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C'EST1 LE PONT QL7I A CE~DE

Mr à- Iîbi.1ui (à -- A h V.îiii t)u t ieli, ilil v ieil en-iii iii. Je ne sui
iclle i-s, ou r retoîîîuer vilar:uir ahii de luii laisser' ]ilac !u

,1 l)îi/înî eao (oi !î i)-- hi5voiei .ettqî; \'rinin (c le G oiiniIl auaà S'eu)
ri'.t'iîiiii''î' sil veut, ''-<r pou ll 11<, Ii'i'i.

.1I~ t:,o4,jj,, t i;t). )-Je nei r'ieulern jîais dleant lui '.Jaliais I Janlais 5..-
M.1 îî,r î (f'ti pariu<'). - -lu lie recuîlerai pas ili jîoie, qjuandî niênie touit

L'AMOUR
(Sitle)

L 'aliti i e!st. î'oimviie le vcrit, il lien lève qlue les choseslédrs
* :e*:*

LiLi ni-u i-sLt.iti goîlr'iiî t qui veut <le la var-iétéi dans ses plats.

LLaiIinur e'st commeii lat gterre :une belle chose quand on Cil est revenu.

L'atiliiuî est. un leiuf fr'ais, le niage uîî îî-tf dur-, le divorce les (vufs
leiit lls.

[j'aîiiîîti e-st titi enitêté lui vouîs cherche dispute et. qtîi finit toujours par
avir raisoni.

I'aîiiotîi. est un 0 ascoîî lui priomuet toujoturs monîts et mierv-eilles, mais
il lie fauit pias Y tropi1 compter.

L'aiuioiur est je rie sais qunoi, quii vient de je nie sais oùm, et, qtui net finit je
lie sais cii .l lli - i1,LEI ElC lE V

I 'ainil est tii ihlai le coij 1utaut ;il nie trioui le lat conîcorde qu'afi n de
iictîe- ses lois à lat sigîlaýt tii-e lie la, liai x.

L'ainourii- un aumblit ieux -oni-tier vous avezt beau lui accorder (les
prime-s, il al toujuris quelqune chose à dermandîer-.

L'aîioîreîst ceit aluliétit (l 'âmeî quii fait trouver délicieux les mets les plus
grossîiers, et quii tait ressemiliiîl' au nuectar les bsoissonîs les pîlus vulgair-es.

L';tiiiîur est le pîlus habile <les niagiciens ; il fait paraître l'étourdi
jeîîîî', et à la Vieillesse il (tonne la pi-tdeiîco, la sagesse et lat discrétion
potur liii lat rousse a dles chievetux dl'or, et l'hy3pocrite a (le la vertu.

Penisées r-eueillies par

ENCOURAGEANTE INFORMATION
Le cnorpi.Vrsditecs que vous traitez lat consomption avec grand

succès?
LeD, Cu.gamr.-ve n ucè îemrîrbl.Je 'ajmisperdu

un p atien it paîr lu1 co nsomnpt ion. To u s ceux que j'ai trai tés pour cette mata-
(li e, monuraien t pouîîr quelqule au tr 'ecause.

PAS LA MÏ[, ME CHOSE
Le père.-Ah, ait Ainsi je vous surprends en train d'embrasser nia

fille, n'est-ce pas?
L' jewie homme (avec le plus yrand caline).-Je confesse que c'est par-

faitemient, vrai, monsieur ; c'est clair comme le jour. Mais je vous avoue
(lie je serais profondément humilié si l'on mie traitait pour cela comme si
j'avais emîbrassé la cuisinière.

ÇA A JETÉ UN,' FROID
L?&i.-Je v'ous ai cherchée toute lat soirée, dit-il en pénétrant dans la

serre où elle se promenait. Je veux vous demander de ritagerL mon sort...
Elle. -C'est si soudain qu..

Lu-. (laits une partie de whist?
Maintenant il y a uit froid entre eux.

1)AN(RER DES JOLIES DENTS
-Je souhaiterais (lue nmes lents nie soient pas si jolies, soupirait lat

jeune femme en se regardant dans lat glace. Chaque fois que je souris ci
parlant à IHenr'i, il semble se demander' combien elles peuvent nlie coûter'.

Il, SAVAIT CE QU'IL DISAIT
J"ic.-Uiie pluie hiiniidè, n'est-ce pas?

l"l~' -1Iaisave-vnsdéJà eniten dun parler' d'unme plie u'pi n'était pîîa
humniide, vous

I"lî--LEvaîgleparle d'unie pîluie (le feui et de soiieça nel devait
pas être linniide, il nie sembîle?

SON OBJECTION
Le inédeci.-Ptoîîrîjutoî, diable, vous objectez-vouts ainsi à la, réduction

sur' le prix du gatz?
Le phiwinacien.-Cela v'a r'uiner mon commerce (le suicides. Je ne yen-

vrai pias la moitié autant d'acide carbolique.

ON NE LE LUI A PAS FAIT DIRE
Un propr-iétaidre <le campagne qui désirait faire une enitrée pour une

exposition agricole, écrivit ce qui suit au secrétair-e:
"S'il vous plait, mettez-moi sur votre liste de bestiaux pour un veau?"

BONNE _PRECAUTION
Le bi oi&tipu-.-Vous désirez faire graver à l'intérieur (le cette bague ce

qlui suit: " Marcel à Irènîe ", n'est-ce pas?
Le jeaune homme (mar-sé.-Oui, c'est cela ni ais ne pourriez-v'ous

graver que très légèrement le nomn d'Irène? je pourrais, petit-être, chan-
ger- d'idée.

ON PEUT TOUJOURS S'ARRANGER
(h'rJppesoi (aubi yQe est le pr-ix pour titi hamin
Le comni.s-Ci uquatite so us.

(~''iposon -Ol ' l'hommn îe ; c'es;t trop cher pour mnoi. Ne poriz-ot
pas~ irle vin gt-ci nq sous et imettr'e liun lii moinus e'eatr

C'est une pauvre- consolationi pour une fille qui a été piquée pal- une
abecille dle savoir que les abeilles aimîenit et, reeherchîent les choses sucrées
et les fleur.

C'EST LE PONT QUI A CÉ'DÉ - (Suite et fin)

Jfr ( àîsdo î pîert).-Je ne cdierai pas, non, peas...
ilIr Ditionnîeau (à rmi-j.-Je resterai ici, s'il le farît, jusqu'à la fin (Ii mnude.

IV
Ils aitrau»t tous, les dfeux t.i(u boni, .1an-e <toute, iflfis c'ent était trop J pour lis plaîn-

cites. C'e mornt elle.î i qi ont rédé.(A 3.1tivre) JULFs BouRBONNIÈRF.
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LES COURSES DU WORLD'S MEET A MOINTREAL, AOUT 1899
(Photographiies d i, . J. Deî,î,lo,,, coin dles rites SL-i'ierro et <'raig.)
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COURISE îlE I .ILLE, AMATEURS. - T. SUMMERSrCII,.(N<Lrlu.
(;.%INANT DE LA COURSE ETr DE LA MÉDAILLE SPÉICIALE.

Ces course.,, qui resteront célèbres dlans la mémoire dle tous les sportmien
canadiens, ont été l'éclatante manifestation dut sport velocipédiqiie aui
XIXe siècle.

Un grand nombre d'amateurs et de professionnels étaient venus, de
toutes les partics du monde, se disputer les médlailles et les prix et le résul-
tat a été de très intéressantes courses dont quelques-unes ont aidlé à cons-
tater de nouvelles p~erfornmances, entr'autre celle oit Nat. Butler a brisé le
record de la course (le 5 milles.

Elles ont en outre miîs en lumière un champion d'une vitesse et d'une
endurance extrêmes, Major Taylor, le nègre, vainqueur dans trois courses,
placé second dans dleux autres et qui, malgré la mauivaise volonté évidc,îts
des juges, a conquis, à «Montréal, une éclatante popularité.

C'était le mercredi, 9 août, (lue commençaient les épreuves et la*journée
a été féconde en agréables surprises, car- elle a été le constat (le deux
records: celui du monde par rapport aux courses, et ensuite par rapport à
l'assistance, si nombreuse qu'un grand nombre (le personnes ont dû s'cin
retourner, n'ayant pu avoir accès sur le terrain.

Elle a pourtant été marquée d'une grave injustice, celle faite à Taylor,
évidemment arrivé premier et que les acclamations (le la foule ont <lu
r-este bien vengé (le cette erreur.

Deux accidlents, celui ar-rivé aux coureurs Cherry et Ste-Marie.
Dans cette journée furent courues: la course de I mille liour novices

gagnant, Brown.
Treize épreuves fui-eut nécessitées par la course de 1 mille, amîateurs,

pour le championnat dut inonde, titre (lui fut gagné par T. Suimnirskill.
La course d'un 1 mille, pour professionnels, qui réunissait quclques-

uns (les plus rapides coureurs dlu monde, fut attribuée à à1cCartlîy, mais
véritablement gaîgnée, d'un pied au moins, par le nègr-e Taylor.

Dans la course d'un ý mille pour amateurs, se fut Wilson le vainqueur,
enfin, dans la course en7taiîdem, les Butler brisèrent le record du mîonde,
aux applaudissements de la foule.

Le jeudi 10, John A. Nelson donnait, dans la course <le 100kio tr,
la plus belle exibitio)n <le force et d'endurance à laquelle il nous, ait étéL
donné d'assister, franchissant 62 milles et 375 verges en 2 h. 4t ni. et une(I
fraction.

Dans la course de 2- milles, îîoui amateurs, c'est J. M<,ran qui est vain-
queur et dans celle (le 1 mille, professionnl.;, Major Tlaylor-, le coureur
nègre de Worcester.

La course de poursuite de 5 milles, en tandenu, une des plus excitantes
de la journée, a été gagnée pîar les frères Butler.

La clôture des courses (lu World's Meet est une chose accomplie et la
jour-née de samedi a vu se succéder, levant une foule immense, les courises
<le 100 kilomètres entre pro>fessionnecls ; 5 kilomètres, amateurs, îîu>ir le
bouîclier- dle la 1. C. A. ; 2 milles, professionnels ; course de chemin ; course
fle 3 milles, etc. Et maintenant, faisons la constatation que, sous le ripport
de<s cour-ses, le succès est grand, un grand nombre <le recordlsayant ééIié
par les coureurs ; sous celiii des recettes, le résultat d (iss le beaucoiîl)
les prévisions, entiëèrement dû à l'alluenc' <lut Public canadien. Les 4étî-aî-
gers <lui, de tous4 côtés, dof-aicnt afineur ici, onit fait abîsolunet défaut et
les déèbo ires dles hôtels, Cies de chemins (le fer et de bateaux, etc, sont le
revers <le la imédaille <le ces belles et intéressantes fêtles.

v

2~.
COURmSE; DE ml;îî

CACiN iE i,,,muîis iisN i:ms.

Lui.-A rétez Nous 1w' p in 'i ls îî' us seil
fmuîchlî'îeu t po~int- :~. . i- lliii

si i, . 1 1 .,; iî il '
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COUUSE DE~: 1i:I, 2 m:'m .111i iLE. M %.o0: i VLO<':(ir i i\

Il faut donner aux Bébé~s le " NESTIiES FOD ". Demandez à votre mé~decin ce qu'il en pense !
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UN -101A TfOU R 'DE LA 'ilNET'l'E

I Il
o, pi CliI',o'I '. eti î'îîî'. uc ii h ri ...îî' I.'*eut. e'ci ... iii ils eli
fîi'g'îiî.i'îtiA'nîglicise loîiii îi [)eu i elcft les roifîs île ces fiijés

iciive. fi l~etuinifes !

TONTON
lii'aîjii ef griifhim, h'. î'i'isiicît. nî'av'ait pîas été 'î sl a fav'euri. Il avauit li
f;iillei' lal uvtî1i' l' poil lonig vt lîîît u 'ii t gi'ifl' il, le's jiiille'.s Corse's, miî

deiil'ii quu 1< iii'ii' r v<iij iti' m'oui<iive'ment. Sat iClie poi vr'e et sel lui dit-

ni i. îîi toi vie'illoît ;î'haîîîts r'oder' (le la ttti' i'<'hmilîtiit, mi uaI5L lm' yi'tiX
luii îoniein:iit l'air' mal pviigilî-,,q s'iiosse illmnstaulîi', oùt le poi liliic

doiait, li nnaiiit. l'ai' îd'nui viux riîîa'ieiéli'rlatif.
Commenit.'i sî' faire aiiiî'i smous tilt tel aLSJKU'l h IUoLt't4tlt iLlht'l aitil

liiî 'T'nton !i Qui '? cii !
J1'étais lie uitetn ant aitx chiasseur s il' Afiquîe, lois'quie Toutou, âgé île quel

î1iii' tmis, fuit, iloIti' a ui tIi' illîs caîîai'ailis.
Iv no'unîvî'au i ual t e T' oîîtl eî'îpu t aussit it di le l'î'rsser' pourî lat

chtasse'. M ais, soit q ue l 'homtiimeu illai qtât du puatie'nce,
soif.q î ,1î ilttiti <Ici chtienft i-ti'itiatiLi', soit fLtie

<'le i'i c ien ii 1a de' dispiosit ionîs, ce der'i'er lite lit
aucu' ii ruogr'is.

A lori sol iii taitr le h littf h'sit fat fut iléçilo-
raf 'h'. 'Toniftî'ii ci'aii i au pîuiî t ici wi' cîtichîI'l er îîîl~l~.;?~k
tounit. f îr iittit l<îîs' ile soit iaitii' iéle'vait i voi x. '

sious 1< s coupls, il retstit hule he (t<otix, lite faisanit
int cie îd'î ptd' uttts cris qua tfilosi~'il titurait

I ýor'sij tie j'ét ais témnoin ilîe cies sî'êi es, je sou ffrais,
(ia*i' mo'sn'tais tîien'qu (leh chîie'n Ii' mérîiitait pas lî's

i'itiieit iii liii étaienît iiifhigé,S, qun'il y avait une
lacuiii idhins le's procédlés empiiloyés pari soit mîitrîe,
(i lii siITou itoi inî'ob éissai t pas, c'est pal' e qtu'il iîe i jI

coiiVil'' ai t. paLs i'i'ý qu'on i otilaiL e x ige'r <le lu i.
Le ci htien devinait îIî'es sympllathies, et.je lisais <daits

Ses iii îî15YeMP c<î nîî l e va t hA u'e dai i lms msiens,
quI' flouîs viieîîs moits.

Ali ! si Touîtouîî avait été tutjoli chien'i, oit titi aLuiait
lhiaticiuil liiLi'liit, i-ai'1 ses phy111if<s iîsiqutes atu..........et l'onî vi
rn'it 'aelieté sî's italivaisî's dispiosit ions. Muais, Par'ce

quî'il était laid, oit iii' voiyait eii liii quî'une mnachiine à
ar'iê tî''i 't i i-ap porte li'e< gil)e oct 't lat miach il l1'ii

voulith its fon 'iict.ionner ;i aloris, it quîoi ce chîienî seriait-il boit ?à faim' uit
tourneuriîi i(le lii'îclii' iLI titi clie dîîîu'aveuîgle'

Soli ilita tii' résoluîît die s'î'u défaire'i. Ltili'j'ppicettenti'lejac
couro'îs ILii de'miande'r lat faveur d'îelîitieîi

Qi''îfei'iz'vtiis dloînc Ille dit-il dî'tun ail' ait' v'exé.
Ce'i que' jiii fe'rai, gr'andl )iî'î ! (Joriiiî't leh' irle 1 J'in ferui uit

.h. fi' tro'uva' ics 44111, îîoi, 'l'oiitoîî ; v'atr il avaiit lit beauté' quet j'auime, lat
sentilî vraie, laIit é di' l'(ii'uîîi me' ré ans ses YeuLx inte'llig'ents

puîis il avai l I'air si bonl g;tl.'i-i uî(qile, r'ienu qu'à le voiri, oit pr'en ai t envie' île
l' î'ni'i'ssei' <t die s î'î tair î'î't camariadle.

Loriisqtue soi ilai'î ili' lit : '' Eh bien'i, eiitiî'iiî'z 'Tontonî ', le chijen
i lt'issa les o'i'i Ii-s, se' le'va, fit lU'îdî'e unl petit gi'ogliiciieit joyeux et
couru'tif à la iporto'. l'ail, assis su it sou dei'èreti, lat tête vei'rs îîoi, lat gueule
ouive'rte' idtî',auve'c lat lanigue'<éiîsîîéiîît iiuat il ii', r'egttî'ait

îhiii ait' sui1ijlialit if himksilf
-Sortonts vife d''ic'i ;s'il allait voîuloîir tue re'pr'endrme

Et, quaî;nd j'outvris lat por'te, Iv' chîien s'élaIç dllOmM vaue imno
léf îîii'iîî'i' la tête' pourî dlonner'î à soit alliîellitît'iii t'oli îl'îîil île r'tgrets

1,11o fois dantis i 'mmi, 'l'oni fut h' chie'n h'- plus totiu I 'aie %-ît. Il
li<iîîlis,îi . ;iisiit illoli visage', puis, pren'ianit t-a coturse, h' corps r'aiiassée,

lî.'s îîî'il lis î'î'fîîî ié <s parit le désorît'iti deîs mtotuvemencts, lat tète inîclinée
e't unt pî'î nîîîî pourt voi'- oliîuleint, si le le stuivais bîin, il galopait

qinzii e ou in"i gt imtrles, Aès'''ti t tourmié v'erîs moi la tête n'î<l'esét, 1,1îil
titi Ihitl, huimîi'e, titteiti ait queji' t'usse' pi'- die titi hour tîmsîiî' <e iotveau
e't re'pr'e itdt" sa cou ''i'î vitiloy mt joye'usemntt (''esf ai si io T Ioîîidin
î'élrli'ra sa îllv'ti'' 1alitis î'hieî litii uit'îv t ét [dtus humidîhîe, plus
timideî qutiti ; j tais chiieni dlîtmIé iii se mîontr'a mioinis chiagin.

'T'ou tou o tt llaitnu mison, il cît pr'it iliî'ctcienot le ch einii. Au'ivé

dlains ina cilamîtibe à~ celci il eni MAlai toits les coin.,
et î'eoimi, tous les ineuldes pus, ayanit avisé rua des-
cente (le lit, il ise dlirigea ver*s elle, r'îgai'dmiit par-fois

dle mion côté pour' voîir i je l'approîuvais. .le luti soli-
c .s'to i Mtla voluptUWsMunt le llseati Mrt

les plates, le regardl fixé sur' moi palr les initer'vlles
de: longszîZ q:ui lui toîndmet sur lms yex ayant

_DrTonton, lidsjd'ntoitîî i, lr o

J 'enttreprils là iton tour l'édlucation (le Tonton.
Je lui enlseignlai ces petites gentilleses qui rendent

is les hablliller- avec' un cie ci aji tfle et amîusant. itis, au li eu (le le b.at-
tre, je le Pr'is par- le faildîe (le I eaucoup d> an im aux x
hit gou rinai i se. Chaque fois q n'i t av'ai t obéi, je le
iccoîn pcimis, luti <loinnant tunit oice ii de su cie accorn-

paîgne d'uni sournire ; i en revanche, la éi ' téde mîoni visage luti Léîinigua,
q1uandî il le fallait, moit Iiîccoliteîteilleit.

En poil de temips, 'Toniton sut faire le bieau, inarcher sur les pattes de
derièr'ie, pirouetter sut' la ti-te, rapporter ina calmi e, titi caillou <uic e fai-

sac&s t'on lc auliî url oute, it îi i'ceau <le is î1ue j', vais jeté ài l'eau.
l I pu ssa ces t alen its a lut tel idegré e, pei'fvotioit iqui'il finfit par îipoî'mtei'

chez îî oi dles cîeû tes dle paini, des os et *jutsqui'à îles troginins <le, chlonux
t rou vés dans lat rute, si luien qut', si je l'avais I aismi' laire, il au rait tl'ans-
fiorm é ina cI îanil ens un) vrlai tauidis deý chl lonniier.

'lonutou piit enîcore, la loualble ha d u le ieniît miaig'r sanis uilt.-
miiissioni. Aprè's cihnque reîpas, je rapportais <le lat pension iuile crouûte (le
psain il iieje acli dans upelqu tc oind mi a chIamibic. Toi itoit chierch ai t,
et, quanîd il avait trI'oîvé le pîaini, il venait le déposer- sur' ies genîoux,
attendi aint., eni passainit la laniguet su r ses ba i el'ai r gou î.î and, que j'aie

Si les Palivnî's grenouilnles sonît, restcies b ient
t avir i piujh sirî. t ranquilles tutt (Iue les pîetites fille% onijoué pluis

Iiiià an toi wp -iîiîî

pî'oioucé le " miange. Tlontonî " qui consacrait sont <"ploit.
L"îîinée IMS2 fut, dhure pouî l'Agéîie Il. îîAvait ljas pleî et li séelie-

r'esse avait amleflé la t'tiiîne. La miisère des Aî'ahes <les dollar's était
ia',it.Autour (le" tentes vidles, Oit voyVait ces italertxe'îe'commire

(les <ou f i's ; leur îs cor'ps déch ailnés, d î'apé,s danîs leti n longs v'êtem en ts
blancs, les fasaiit î'essîileî' à îles aîtiisenveloppés dle leurs suaires.
Les chiiens r' ux aitx' lonigs poils, amfaigris, efflanquées, aboyatient d'une voix
ri'aue ;pas unie ptoule lie picor'ait prd<es tenîtes ;le chant <les coqs, lic

révélait plus au1 loin lat priésenîce (les tr'ibus. Les soirs veloutés (le lat flûte
eil roseaiu lie b O'umiii l)il le n dvlî e d m aiît' ; le silence dles soituies
de lat miontagne et, (le la pIaine n'ýétait plus troublé qlue pal' les psalmiodies
îItoiotoiîes dle", hîommies et les (cris désolés <les pl:o'îsi.,acconmpagnlant les
morts à ]ln î der'nière demteuirle.

Les feîî îîes, longeat pén il ýinent le fbord des clIieiiiitks, clher'chaienst dles
bll'es îIlotii'riciéî'es, <lî'ti'iraieiit îles racines qtu'elles détvori'eiit touîtes
crues, oui fuiemi venaient dlans les villages avoisiniants f'ouiller' les détritus
déposés de'vanît les portes et disputer' aux cIhiens t nu às r.ionger'.

Uit1 jouri î, après déîjeuer', nuous p ren îions l 'airî, Ton ton et mioi, sous les
oIniîîraýgcs de lat rue' principîale <le Laînoî'icîêre, oùt nous étions <le passage.
TJavaîs dispiosé île pîetites trantches de< pain sur le fiord dl'unî l Ttic ionton
allait le's clir'e'les unies aprês lîs aubtes, et ne les apportait pouî' avoir'
la pîermîissionî de< les mianîger'. Le chien avait dléjài fait ce Iîiatige deux out
tr'ois fois, lor'squ'unu A 'alie quii nîous obscî'sait deptîis (in mloineît, et, atuquel
je n'avais pas prîis parde s'app'oclî <le mîoi, condultisanit parl't la ;in ulit
enifant <le six mmi; tous dti= étaient d'unie miaigr'eurî effrayante.

-Suidi, uIl' dit-il dl'Lune voix si f'aibfle (file' je fils olîligé (le ilue pencher'
pourî l'en tî'idn l'e'îx-tu nue pei'initt,'e d'aIe'î pi'î'uidît nmiioi'cu u lLIpaiti
<le toiî el eI , cd'~ pP' o' po~il.

1.i i*elevai i vi'viilent la t te pour lî's re gardieîî 'r a ietai t pâli', miias
te petil chalait.

A inisi, i emuaiit ce cilici qu i louai t avec; (lî lpainî, tlt enifatnît mî our ait (le
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fim et, pour saliver l'enfant, tin lioninie iie dlemandlait (le partager atvec
lit bête!C

0 Dieu, (Itie] père, quie] homme fut resté insensible devant unt tel di-aue
Je pris l'enfant dans tues lItzaq, je couruts le porter à lhtjele fis tîtanger.
Lorsque je mue tournai vo'e,, le père pouir lui taire nies recommatndations, il
pleurait ; je lui tendis lit main qu'il prit dans les siennes et qu'il b)aisa
silencieusement.

Cette année-là, unt faux prophètte <lu 110111 dle B11 A incita profita de< lat
iigère (les Arabes pour- prêcher lat puerre saite ; il réussit à Soulever

toutes les tribus dul sud (je lAgre
PIlusieurs colonnes fut-ent orgatnisées pour réprimter le mou vemîenît intsur-

r-ectionnel, et nuion escaîIron fut appelé à faire pat-tie <le celle quii était etil
formation à (Jéryville.

Tonitont vLsista tout joyeux aux pr-éparnatifs <le dleparti il tîoît Suivit, (ici
plutôt nous Précéda avec ethousiasmne. Soi) intelligence, ses t;ileiits, le
rendlirent bientôt populaire partmi nos troupiers ;zouatves, titrailleurs,
légiotnnuureq, tous se disputèrent à qlui l'aur-ait à déjeuner-, il tn'y euit pas
une escouade qui nie lui téevtiun os ou unititmorceau (le viande apirès
chaque repab.

Ces gâtetries exercèý,rent une certaine ifltilee sur le caractère de Toit-
tont, et ses qualités faillitrcnt degénérer en défauts.

Unjour, il lit irruption dans tua tente avec unl gros quartier (le viîande,
qu'il tm'importait triomtphtant. Je tue doutai que c'était là le produit d'utn
vol, et j'en tus tiliigé. Tonton v'oleur ! Olt! est-cc possible. Je le grond(ai,

jne lui enlevai la viande, et, dans la ctrainte qu'elle nie fit découvr-ir l'auteur
(Ilu délit, je l'enfouis dans le sol. Je sotrtis.

A peinte avai.4-je fait quelques pas que j'entendis unl bruit de voix
irritées. Me doutant <le ce qlue c'était, j'approchai, et je vis (les zoulaves
consterniés, se détuenant autour- d'une mnartmite renîversée dut foye-. Lies
légumes étaient répandus sur le sol, tnais lat viande avait disparu -t les
manlheureutx se perdaient ein con 'jectures sur l'auteur <le ce v'ilaini tour.

J'e mue -guiai bien de le len- dénoncer, muais, nie voulant pais quie les
zouaves fussent pr-ivés dIF leur déjeuiner par la faute (le )lon chien, je tetuis

cinq francs atu plus ancien, cil l'ittvîtaint a iiet ses eattia-ut<ls à lat cani-
tinie où ils trouveraient.. atmpletnent (le qjuoi se déoitîa ec cette perte.

Cependattt fat colonne pout-suivait sa route vers le sud. Ayant traversé
une vaste pLtte, elle était parvenue à F'eutrée d'utn défilé. A peine sont

avn-garde s'y était-elle engagée qlue lenuieui se niontta sutr les tuate-
Ions (lui lbartraient la sortie. Aussitôt le génîéral fit se-iet- les échelons et
pretndre le dispositif de comblat.

Tonton sembflait Coli)prendrue ce qui allait se lpasser. Il allait <le tattgs
en trangs, tr<ottinait l'aitr atàiré, ti-aver-sait pat-Fois les inîtet-valles î<o i aller
voit- ce qlui se passait cn avanttidcs ligues.

-Soudaitt il i-c f tessa lat tête, aspirat l'ait- brtuyammtetnt, fit emttendtrc un
griognelne t tt, pal-tit cotutue ttne flè-che danus la dir-ection opposée à celle
datts laquelle o1 v-oyait les dissidents et dlispat-ut derrière les pilis dlu ter-

raini ; j'étais ftrès initrigué (le savoirt où il allait. 1iheittt on etntenidit (les
aboiemîents fur-icux, patrcils à ci ux d'utn chtieni (le gar-de aux prises avec un
nmalfaiteur ; une détonation retentit et aussitôt les aboietments cessèrent.
Ait ! cette dlétonation, conntue elle tue déchira, le cSeur ! connuiie j'autrais
voulu pouvoir m'élancer au secour-s <le Tonton, car je pressentais un tuaI-
lieur-! Mais le dle-voir me tenait rivé à mon poste, je duis prtendre patience
et renfermer- ina douleur- emi attendant l'issue (Ilu cottbat qui se préparait.

Grîâce à l'instinct de mon chtient, on Savait mtaitntentant que lat pt-ésen,-e
des groupecs dis-i<lents en tête <Ilu défilé tn'était qu'utne démonstratiotn et que
le gi-os (le Il'etttemtii, mIis ntfa aiarch e <lertrièr-e les ond u lat ionts (Ilu SOl,
s'avançait par la plaine poutr surprentdre nos derri-res.

Le génét'-al se pr-épar-a à recevoit- l'attaque <le ce côté' et, lorsqu'aîpiuuut
le gouim, for t( le 4 à à mtille cavaliers aluxquels étaient tîtéýlés, <les fanïtassins,
il fut r-eçut par- utie déchtar-ge d'ar-tiIller-ie et de t t<usq ueteî-ie si noutt-tie
qu'il dult se replier- prompîtemtent, laissant sur le terraititn grand unombtte
dle morts et <le fllesWés.

Le Soir-, e -(01-té (le qîuelqîues cavaliers, je pat-tis à laiet etelte le 'Ton-
tont. Je Ile tt-ouvai étendu à 800 ttèttres (lu lîivouiac, tetnant dants sa gueule
un lamtbleau dc burtnous. [I avait le corps tr-eié I-ai- une balle. Pauvre

UN -1[L1, 'TO JUR I >* L IISil-(-« 2 tjn

PAS~ LéI TlH' DE .ID

I(f i l/i-e satis que vus îîsu;îîig- dfaço tia<Ille titil-cr bîie-n fhautit* :
girçnti.. quiatnd vouts Savtez fîiîitatt Comieni jo Sui., tiid<e.

Tltitoni cotmte ',ettllma;Lsai Soit cot-ls ittatuttie, et Ciitttie je pîleui il
l'embrîîassanît'

Nous le t-appor-tâtme tC u cat mq . Mes ca vaii-rs I tti et-e-tst--î tt titlle iii ft,
sur11 laquelle ils placèr-ent tne pierrte av-cett t< é1 pt aplir

1<' 111<' i-gil 7'iîîîtdkl,
lmeleret le plius r'qîî-/tlé eus<hj' ns,
mor-t (li rhi-/o/ h,î< '

le? Poi P; J82.

UN PlOSN PAR ÂIM:'

etra datts le lîiitteu pu-ive dle Soit liutri et <lit
-Nl isut- se miaite, ituiietu-, vtiiii--î lîî-tîk a....

-Pt'eisîtilletit Je. tt<r voiis aucitte tilije<t a que <iiViiti' u-ii se
litarte , de ttiîijis à att-v vutliiitt vouts ttfaliiit-î <-tez tit ~iqiîssîibi. tis i

SO N h h >ESEC"l
Ibo,<liact-.j Sv it Ivîs l uts g'iattîil pou 1uett«r laivtié

Jiomlî'ît-Omij'ai ci-t i tfalperc-vir qlie vouîs vo us vit tentiez
tîtetilt à une <listal( t e-spectu<eu<se-.

[ît inr'-.- *V iyis, I Leitti, te voiilà etteîît-î :i tttuttgi't fi-s t-. ittlit lit-< eIlj
(ati biatttt purtt cela, il tiy a îipas unte *titu

tît pvn ii mîuitr battut I îuî fort . -Mors, tît.t., f ui tml itlît r < lî<-îîus noî

COMàtM E N'l'

JIaucn Lebébié ia lias encotv e iiiiu, iti(
/inle--u-liiscomment-ii a-t-il su quiîil tiiiiis îpîil-tf-iîutit

l' 8t'(~EEN FR EIPES
l'<t-Otii .Je sutis f41s,11t1ltt ttutlii-lé1ut~- >uft- fi-tsu

tîîî-tt de îtîîîtî pè<-me, à sai it1.iit t Il tit iii ft- i-i i).: ite
tiait Sut tmaisont 41v- vîlli- uie i-c i (iîli - la iutttuI't- a

tiiqi, <,(, pa Sainit l:tt.ic.k il l'a cii-ugi.iar il al pis

<uIctIéI << tlt et tu-s fiCti tes Missi, tt~ Miff i.4si,

Si vous toussez prenez le

IIbVI
avauit IIIIC, deîutîîî i- s IîjIit- frt<i If,; 1t<éIx"u

Montil t ;t:uilîî Ms. , 'tI m s tait t i iii <<tic.

ii<i. J(. ttti' Sais bieni tî>Si-z moîY i 1ý 1v

LijnstPilt ii,'. qu'un-t ii- p t fort

Vjîî--î i/h~- l iii-uit -tii--

fliiis de<s S<î hut s.

1,, c-lient<. t-. le tsîiîttît tî 1 t11 1-1 1- tu-t i o

1.lv, àiimeilleur pi1.c- it is ' irtidoiZui j ii

Lu- i e s i l'lti. i t , -t .ala lt

S- - :B-&1IMEF :R-JINLAL-&

F. ( )-rr.
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LEIS CO(URSEIS DUt \VORL[)S MEET A MONTRÉAL, AOUT 1899. - (Suite dc ,a page 3)

(Ionrp iisIc J. Dvjnisui, coin deerues .stPicrre et Craig.)

4 ý
TC~ ~al,

LA1 C'OURtSE L'DE 100 IIOI:fSAMATEURS. - L c.C'NjoHN NELSON ET

Duitéi, 2 h. -1 mn. 13 s.1/

SLS ENTIlAINrURS.

4*boltu PFr. m.; M> I L E PII1I . 11iOISVEI'I, SECONI). COURStE DE MILLE, NOVICES. - BERT. F.'NtION, TORONTO,

GAGNANT DE LA COURSE.
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LES COURSES DU WVORLD'S MEET A MONTRMAL, A~OU' 1899 - (Su ite' elJzn.)

(1'i10to'rahieiR de M. J. Dennuisou, coin dles r,,ea St-l'irre et Crii.>

COURSE DIe 100 KOMTR.,PRtOFE--SSIONNXELS;. - LE <H(NNIARRY MlInBON DEASINs,îURÉE 2 Il. 15 il). 12 s. 1'5.

CONSEIL DSNÉES
Le! iramp Fkrecun~-Mdmje nL'ai vienl manigé depu)tis trois

Jours
.iJe 'euru.V êtes d'uiie *jiolie force, alors iuallis J'a i lut quel.

que paîit qu'un h ommi e avait je n né pendant q uatre semaines et m êmie
qu'il avait travaillé toits les jorpeinant ce temps-là. Tâchez (10ilC de
battre le record.

VICTIME DE L'INCRÉDULITÉ
Jim.-Je sors aujourd'hui pour la première fois, depuis trois mois.
Bill. -Qu'avais.tu?
.lirn.-ltien. Mais le inagi:,trat n'a pai voulu rite croire.

CRAN(GEANT AV U' 'GE
Un garçon de quinze ans se trouve trop vieux pour faire (les iliessages

mais quand il aura v'ingt-cinq~ ails et, qu'il sera maiil reeOiliiieiirera.

AXIOME
La aeseas esprit, est coliiu (le la Viandu e sesl.

A'MOU R PARFIT'L
Elle.-Q n'est-cc qui vouis lorte àt penser qu'il ni'aiîlu' e si' uIu îii

Lui. -Oh n nmille e't ririe choses. Par exemliple', il se luii nt ru. touju nrs
Satisfait quand vous chantez Ott <lue vous.jouez dit p'tn.

r- -.-. -

COURSE Dr 5 l1...PIOPSqONL.-NAT. nUTLr.r, Qui % Blii.9
LE RtECORDf l'ItieC(EDEN' DES4 à MILLE:S.

COURISE DEI 51 MLLE, IPiio(ESSIONNE '1.1. - ili. ICii.lE(:i'I-N1>

nIAON.XN' DE LA. <01' 1<5E..
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Lnqd, o/'l'.- -Je %-;is ;Ipprîemî-
i-e ((s '.îiiIàse teniir dlî'îe-i' la

eli.ttume et a lie pas regardler le spectacle salis
ila yer.

A UN lMý)È'F'E

Iiei 11 (titi îs -'i- le" Ili-ilies dle t:ipimîc
4i -e- siitl (t'al e., 1*1s fre.itlc', don~t les Yeux

I,'a lu-î leg;cgaid Iil smîiveli i tmis les cieux
Ce< îp-llia quei bl- sigrui-aselle sous lis poinîtes.
I us atiig''a, fiîpi Vklxii\ e t iiuîiieiit les îai j ît',
KEt kli. i 'l t Il'- crire vt 'ic s4tv'îir sîîl
Plitîr qaîu- I-l'i ral ii les feronit imurir.

LE CHAT SONNEUR
Moilsiuri le cai pi t auiii- C -. ;i bien' %ouItni ie coin nniquer deux obse-

vatins relatives à un chat qui, il y a vingt ans, appartenait à son grand-
pèreî, alois doîmici lie' à Sarregueiiiies, place dlu Marché, no 3. Pour'l'intel-
lîgcîîce, du1 réiuiiîn îule topîogr-aphie est nîécessaire.

A\t re-tz-dechaussee < la miason) était une adiniistration publique. Afin
que les clienits lie sa (grsei >~<ilaits l'escalier-, on l'avait fermîé d'une
piorte à clair-e-voie. A dlroite et à gauche dc cette por-te étaient deux son-
iettes ; celle dev gatie lpour le locataire dui premlier, celle de droite pour
l'h ab itainit dIli secoiid, qu1  tti ( 'i imilîe temps le Pr-opr-iét airîe (le lat maison
et (lit cI ma. r, il ar-i va qu e lat somîmette dje droite muar-cha b ieni plus son-
venit qui on courtiii ; desceî îî ai t-oit pourî on v rit' lat porte à chairle-voie pr
sonnme !Oit crut à ine fate le gÏamin1, fastidieuse a lat bu1-
(lue, caur cIla dumra six gr-ands îmois, ant bout (lesquels on1
mecOlîmîn t. 'qîe c'lt;iit be chlaLt.

to a' lt , a.vamit <dîz rVIé, dlécou vert, queîî la sol iette <le
ilrioitet' tirée aviti t pourn réýsuIi t t lat porte (le grand -père

nuvriavait, appîliqué cette' dlonnée àla satisactioi (le
ses fré1 uelis bi-somus de r-éinîtégrationî domiiciliair'e. Il
t iriait, iloii lat sîmiette, tr-aversait aussitôt lat claire-voie,

grimliait l-steimen'it. l's deux étages et se tio-on ai t au voini
dle la porito (le t'app~artemenî'ît, lei &t!aiit qui'elle' n'eûît Loin

nlPi( (I. su :wan el e rs(

îî'i t s dle imal faire-, et, i-m'st la plus pie (. les rît-i prOeits.
i aî'mbrmst miiin au allemanîd situé à deux kiloliîètres

de< dei'mi'iîiis î'l'ait re mût é Cl e îiux rivièr-es lat
I "ii', raideii Ie t à hormIs escarpés et la -sair(', pl us lenîte,
miiiîs large dle quai. iligts imèitreîs, qui sépar-aient le te-
itoireî allemiiandî file la vi1h i-îî-i l. E exécution fle

'tt' seiîlleive, l;Luîimnal1 fmit m'iîfe'uilié dlans un sac q1u'oni iiiit,
<is iii palieir, m-t, ainisi pliaLIlorté. a sa (isiitoi
Ilmiii Jouis ip.-,il Mtait di(- ritoiir.

I ii'raiii. ,is pr s lotiî-i t-e quii s'était, pas.
I >.q; I' b'îiîh'iiî;ii do~ sa i raispoitat imim, Millet, tN-ail rîe-

prs 'ai- le ph i', v-omit, la1 ilh nîtîoii de' suoit aliieitie iliai-
\'Ia. .ý<I la ~am'loi ;fit ut l'aimé la irîii. Lat -i viii', v'il

i-m- eifili-i'il dlit piîi-a t a s dîe piolit. i-t se' 1 assait (-il
lbac.-0u, Il- îas'ii eîîaîit suri la ai e llmamndie niti petit z1vc nios '

i~ i~Lî LU M EU it ~ LA îici~r~ri~

ESSAYEZ, MESDA-MES
- (oî-esdit-elle doucemniit, J'ai décidé de ne pas

li'acheter (le chapeau neuf et de taire venir ima mère avec cet argent
comîme cela, ce nie sera pas uîî surcroît (le dépenîses.

-- lMi chère amie, cria-t-il, trèfs excité, l'idée de sortir encore avec tont
vieux chapeau est trop hîorrible pour que.je puisse iii'y arrêter ; et Je nie
veux pas remettre les pieds danms cette miaison avant que tu aies titi itou-
veau chapmeaui.

La.jeuine feîmme a souri et s'est applaudie de son petit stratagèmue.

IL FALLAIT BIEN QU'IL L'APPO!ý1AT
Le père (u1eolr')-ominn vous osez encore montrer vutre figure

ici, vousi
L'amureUt' )ersistnt..J(lmîe po>uvais pas lat laisseri citez moi, Pour-tant.

UN HOMME ÉNERC.IQUE
-Qu'est-ce (lui vous porte à penîser que c'est un homme aussi reinar-

î1uabie ?
-C'est le seul homnme que.je connaisse qui ait été assez énergique pour

répondre "oui", lor-s -le son mariage, d'une voix assez distincte pour être
entendu (le tout le mnonde.

SON, PRI \1LEEÀEL
Jj'~(/q*-jetiti aîi per-mis de conîîi-ssmà 'iditi<on qu'il ii'eii parle-

i-ait à l>ersmilii.
/I/a,/e'. -Je 'ii qr <'îue vous vouliez éliliter vo -iiî'i( a ilou elle!

BEUL uNI EU R s UIEL Sl /l

Ili
nettes elmm-

11

lit 1 ',)( -Au

n 'a I ss',IVi

débit dle boissonl et dje tabac. inet, (lui se fit câlin, ob-
tint chtez le passeur le couveit et le vivrîe. De lit, il voyait
le bac aller et venir. Comme la mnachinîe s'amarrait pour
lit nuit pi-ès du débit, il lui fut aisé (le lat reconnaître en
(tétail. Il put const.ater, par' exemple, que les deux petits
pot étabîlis aux extreinités dut bateau offrir-aienît, dans la
profondeur et la pénonmbrc de lcur's dessous, de sûres ca-
chiettes atu pauvre chat que lat nostalgie dle la mais n na-
tale, d'unî vieux maître, des petits enfants d9nt il annlon-
çait lami-ivée par Il de formnidabîles minous "II déciderait à
tout tenter pour' s'évader de l'exil.

Ainsi s'écoula mie semaine cil études, réllexions, délibé
rations intérieures, hésitationîs anxieuses,. L'occatsion aussi
put se faire attendre. Enfin un matin, le passeur, en abor-
dant ii la iie française, fut étonné, stupéfait, dle v'oir -son
chat sortit- br-usqueument de dessous unt pont, s'élancer à
terrie et se sauver v-ers la ville.

Arrivé chez lui, il fut remis dans unt sitc, dans un pa-
nier, et reporté (l'on il venait. Mais conmme il connaissait
maintenant lat manière d'en revenir, dlès le lendlemain il
était de retour. On s'ob)stina, lui encore p)lus, et sans y
mettre plus <le retard. Si bieni qu'il eut le dernier mot et
iiouri-t cil Paix dIans lat maison (1e soucour

V. MUEt

SON UTILIIt
/"lî---Coyz-vusau pouvoir du regard humain sur les

animaux sauvages
1"hi. -uile regard humain est très utile. . pour voir

veir les animaux sauvages.
liii pi l'ii.iiim lil i. Ii- i Ic- i c'a , trien !'< e li'



LE SAMEDI

Avis Important ..

s orturcs d'unc Mcrci
LE NOUVEAU ET SENSATIONNEL FEUILLETON v

Offert a nos lecteurs, sera commencé E
Dans notre ...
Prochain Numero

Portant la date du 2 Septembre

DONNEZ VOS COMMANDES AUX DEPOTS . . P

FEUILLETON DU "SAMEDI" 26 AOUT 1899 il)

LES MARTYRS DE MORCOFF
GRAND ROMAN DE SENTIMENT INEDIT

TROISIÈME PARTIE

VI, - LE CRIME

(<Suite et fßn)
Jamais nuit n'avait été plus douce, plus belle, plus radieuse !...
Et tandis qu'autour d'elle les fleurs embaumaient... que, perdu

au fond du parc, un rossignol chantait... le cœur débordant de
joie, débordant de bonheur, la jeune fiancée songeait encore à lui...
songeait encore au bien-aimé! ....

-Maxime !... Cher Maxime !... Oh ! comme je t'aime! mur-
murait-elle toute pâle.

A deux ou trois reprises, un bruit très faible, très léger s'était
fait entendre derrière elle, mais elle était trop profondément absor-
bée dans ses pensées pour avoir pu le saisir....

Elle songeait maintenant à ce que Maxime lui avait rapporté de
sa visite à Fontenay-sous-Bois : la joie de tous ceux qui l'aimaient
à la nouvelle que le baron de Chancel enfin se rendait et consentait
à son bonheur, et le pardon que tous aussi avaient si généreusement
accordé à son père....

Et longtemps encore elle restait là, en face de cette nuit splen-
dide, le cœur de plus en plus débordant d'une émotion si douce que
parfois des larmes montaient à ses yeux.

Jamais elle n'aurait cru être si heureuse, et jamais non plus,
même aux jours où elle avait eu le plus d'espoir, elle ne s'était
bercée de rêves aussi radieux que ceux qu'elle faisait en ce moment.

Au clocher de l'église de Brunoy, une demie sonna.
Alors, s'arrachant à elle-même, la jeune fille referma sa fenêtre,

et, lentement, rentra.

i) Commencé dans le numéro du 2à décembre 1898.

Incomparables contre les F emmes Malades et Fai-
affections nerveuses j - . . bles, employezles

Mais, elle le sentait bien, le bonheur lui donnait trop de fièvre
pour qu'elle pût dormir... Alors, passant dans une pièce voisine,
elle en revint avec un livre qu'elle avait déjà lu bien des fois, mais
qu'elle ne se lassait jamais de relire, avec un des derniers chefs-
d'œuvre de son fiancé, du grand poète Maxime de Rouvière....

Et elle se disposait à allumer sa lampe, quand, en se retournant,
brusquement elle frémit.

Une ombre venait de se dresser en face d'elle, une ombre qui
demeurait immobile et qui la regardait avec des yeux étincelants.

Elle voulut crier, mais un tel effroi la paralysait qu'aucun son ne
s'échappa de sa bouche....

-ous !... Vous !... fit-elle en bégayant.
Car elle venait de reconnaître le comte!... car elle venait de

reconnaître le misérable de Guérande!
-Oui, moi! dit-il, la voix sourde. Moi que votre père a chassé

tout à l'heure!... Moi à qui vous avez fait autrefois le plus san-
glant outrage qu'on puisse faire à un homme!... Moi qui vient me
venger de lui et me venger de vous !..

-Au nom du ciel, allez-vous-en !. . Au nom du ciel, laissaz-moi!
Vous me faites peur ! s'écria-t-elle, mais d'une voix toujours si
faible que c'était à peine si on l'entendait.

-Alors, reprit-il avec un petit ricanement qui fit frissonner la
jeune fille, comme vous aviez eu l'imprudence de laisser votre
fenêtre ouverte, rien ne m'a été plus facile, après avoir escaladé la
grille du château, que de franchir également ce balcon.

" Et maintenant me voilà
" Et maintenant, vous allez me payer tous vos dédains, tous vos

mépris, tous vos outrages !....
"Et maintenant, je vais être sans pitié pour vous comme vous

avez été sans pitié pour moi..
" Et maintenant, vous qui n'avez pas voulu être ma femme....
Adrienne venait de se redresser, livide, le regard flamboyant à

son tour.
-Misérable!.-. Misérable!... s'écria-t-elle. Pas une parole...

pas un mot de plus !... Sortez !... sortz sur-le-champ, ou j'appelle !
-Qui ? fit-il cyniquement.
-Sortez !... sortez, vous dis-je!
-Votre père ?... Il ne vous entendra pas !... Vos serviteurs ?...

Ils ne vous entendront pas non plus!...
Puis, ricanant encore :
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-Ah ! vous ne vous attendiez pas à cette surprise ! reprit-il en
faisant un pas en avant, tandis que, d'un bond, elle reculait; vous
ne vous attendiez pas à pareille aventure quand, tout à l'heure,
vous passiez si fière au bras du fiancé de vos rêves... au bras de
votre Maxime que j'aurai peut-être la joie de vous tuer quelque
jour !...

De plus en plus grelottante d'épouvante, Adrienne, qui n'avait
pas la force de crier, presque à peine la force de se soutenir, n'avait
pu retenir un tressaillement.

-Et moi qui vous voyais, continua.t-il, et moi qui étais là tout
près de vous, je ne pouvais m'empêcher de vous prendre en pitié
tous les deux !...

"Je voyais vos regards pleins d'extase, vos fronts radieux, vos
lèvres murmurer les plus douces paroles d'amour, et je vous plai-
gnais, et je triomphaie, car je me disais que ce n'était là que le rêve
d'une heure... que ce n'était là qu'un songe trop beau qui bientôt
allait s'évanouir!...

Et le misérable venait de s'avancer brusquement vers Adrienne.
-Au secours!... au secours! cria-t-elle en s'élançant vers la

fenêtre.
Mais il l'avait déjà prévenue, mais il était déjà devant elle.
-Au secours !... Au secours! cria encore, de plus en plus affolée,

de plus en plus éperdue, la jeune fille.
-Oh! tu peux crier... tu peux appeler... je t'ai dit qu'on ne

t'entendrait pas! ricana-t-il encore.
Et d'un bond furieux il venait de se ruer sur elle, de la serrer

entre ses bras.
Mais la rage, le désespoir, l'épouvante venaient soudain de décu-

pler les forces de la sour d'Yvonne.
Echevelée, les bras meurtris par la brutale étreinte du misérable,

elle luttait avec une énergie qu'il n'aurait pas cru trouver chez cette
frêle enfant.

Et tout à coup, comme il croyait l'avoir déjà terrassée... comme
déjà il jetait un cri de triomphe, plus rapide que l'éclair elle lui
échappa.

-Oh ! s'écria-t-il, hideux de colère et en poussant un hurlement
de douleur.

Dans sa course éperdue à travers la chambre, Adrienne venait
tout à coup d'apercevoir une cravache que, la veille, elle avait posée
sur la cheminée...

Et c'était avec cette cravache qu'elle venait de cingler la figure
du comte.

-Arrière, bandit!... Place !... place! criait-elle en le forçant
à reculer sous les coups qui pleuvaient, et qui pleuvaient avec une
telle force, une telle rapidité qu'il en était aveuglé et que son
sang coulait...

Et la cravache sifflait toujours, quand, d'un bond, la jeune fille
put enfin, ouvrir la fenêtre, courir sur le balcon, et jeter, dans un
cri désespéré, le même appel qu'elle avait déjà jeté tant de fois,
mais qui n'avait pas été entendu:

-Au secours!... A moi !... Au sceours!...
Et sa voix retentissait encore, lorsqu'elle eut un cri de joie, un

cri de délivrance.
Du fond du parc quelqu'un accourait.
Elle était sauvée!
Mais de Guérande était-il perdu ?
Il voulut fuir.
-Ce n'est que partie remise !... Nous nous retrouverons !...

menaça-t-il.
Mais maintenant ca n'était plus Adrienne qui était en son pou-

voir, c'était lui qui était au sien...
Aussi, à peine avait-il fait un pas pour gagner le balcon, qu'il la

trouva en face de lui, très crâne et très résolue, et que, de nouveau,
la cravache siffla, lui coupant le visage.

-Non, bandit, tu ne te sauvera pas !... Bandit, tu expieras ! lui
cria-t-elle.

Et elle parlait encore que celui dont on avait entendu le bruit
des pas escaladait d'un saut le balcon et tombait au milieu d'eux.

-Maxime !
-Le comte de Rouvière !
Ces deux cris retentirent en même temps.
Et c'était bien, en effet, Maxime... Maxime qui déjà venait de

prendre dans ses bras Adrienne, et dont le regard terrible fou-
droyait l'infâme de Guérande...

Car ce n'était pas sans regrets que le jeune homme, après avoir
quitté sa fiancée et le baron de Chancel, s'était éloigné du château.

Il avait fait d'abord assez rapidement quelques centaines de pas,
puis, peu à peu, il avait ralenti son allure, ne marchant plus sans
se retourner à chaque seconde...

Puis, tout à coup, comme il n'avait plus aperçu la maison où il
laissait celle qu'il aim'.it d'un si fol amour, il n'avait pu s'empêcher
de rebrousser chemin, résister au désir de se rapprocher d'elle, ne
fût-ce encore qu'un instant...

Et alors il était venu, lui aussi, se glisser dans le petit chemin

qui côtoyait la grille et où, pendant si longtemps, avait erré de
Guérande...

Et sans oser se rapprocher, sans osé se montrer, il avait cherché
de loin le petit pavillon d'Adrienne...

Et, tout à coup, il avait eu com.no un éblouissement.
Il venait d'entrevoir, comme une blanche apparition, la jeune fille

accoudée à son balcon... la jeune fille dont toutes les pensées
allaient vers lui et qui, toute pâle, toute tremblante de la plus pro-
fonde émotion, murmurait son nom...

Et Adrienne avait enfin diparu... Adrienne était enfin rentrée
chez elle, qu'il était encore demeuré, pendant un long moment,
immobile à la même place, pensant que peut-être elle reviendrait...
que peut-être il la reverrait..

Mais non! La fenêtre restait fermée I... le balcon restait vide !...
Alors Maxime s'était résigné à partir, et déjà il avait fait quel-

ques pas, quand, tout à coup, il s'était arrêté net, plus pâle, plus
livide qu'un mort...

C'est que, cette fois, la fenêtre d'Adrienne venait de se rouvrir
avec fracas et que sur le balcon celle-ci venait d'apparaitre, jetant
un cri plein d'epouvante, ce grand cri qu'on ne peut entendre sans
tressaillir :

-Au secours !.., au secours !...
Alors, comme un fou, Maxime s'était élancé vers la porte princi-

Haletante, éperduc, plus pâle que la mort, elle écoutait..

pale du château, mais c'était en vain qu'il s'était rué de toutes ses
forces sur elle...

Solidement fermée, solidement verrouillée, elle n'avait pas même
bougé...

La tête en feu et de plus en plus éperdu, il s'était mis alors à
courir au hasard le long de la grille...

Peut-être trouverait-il le moyen de l'escalader?... Peut-être aussi
rencontrerait.il une autre porte qui cèderait plus facilement?

Mais il s'était trompé. Toutes les portes étaient aussi solidement
fermées que la première!... Et dans le mur, nulle brèche!...
aucune ouverture !...

Alors le jeune homme n'hésita plus et, au risque de se blesser, il
fit ce qu'avait fait, quelques instants auparavant, son rival, ce qu'a-
vait fait, quelques instants auparavant, le comte de Guérande : il
se cramponna à la grille, la franchit, tomba dans le pare...

Et maintenant les deux hommes étaient face à face: de Gué-
rande relevant le front et payant d'audace, et le jeune comte de
Rouvière, qu'Adrienne retenait, prêt à se jeter sur lui..

-Ah! misérable, tu payeras cher ton infâme guet.apens !... tu
payeras cher ton crime ! s'écria-t-il tout frémissant, le poing tendu.
Misérable. écoute!... On vient!... C'est ton châtiment qui s'ap-
proche !...
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Et, en effet, cette fois, les cris d'Adrienne avaient été entendus, et
le baron de Chancel accourait, escorté de ses gens qui portaient des
flambeaux.

-De Guérande!... De Guérande ! murmurait le vieillard, fou de
colère, fou d'indignation.

Car il avait déjà deviné ce qui avait du se passer; car mainte-
nant il comprenait ce qui se cachait sous les paroles menaçantes du
comte...

Et il était si terrible quand il arriva dans la chambre de sa fille...
ai terrible quand il se dressa en face du misérable qui avait osé se
rendre coupable d'un tel crime que, malgré tout son aplomb, de
Guérande pâlit, de Guérande recula...

Mais déjà, d'un geste rapide et plein d'autorité, Maxime venait
d'arrêter le père d'Adi ienne.

-Laissez... laissez cet homme, monsieur le baron! dit-il. Si
Adrienne est votre fille, elle sera ma femme... Cet homme m'ap-
partient donc, et si j'entends le châtier moi-même au lieu de le
livrer à la justice, c'est qu'il ne faut pas qu'aucun scandale reten-
tisse autour de votre maison... c'est qu'il ne faut pas que celle qui
va porter le nom des Rouvière puisse être effleurée du moindre
soupçon !...

Pois se tournant vers de Guérande:
-Si tu n'es pas aussi lâche que tu es vil, ajouta-t-il, je vais te

faire l'honneur de me battre avec toi !... je vais te faire la pitié de
t'épargner le bagne, en te tuant !

-Maxime! s'écria Adrienne, en se cramponnant à lui.
-Il le faut ! dit le jeune homme.
-Et si tu meurs ? fit-elle à voix basse, toute tremblante.
Alors, lui montrant lentement le ciel tout étincelant d'étoiles, le

ciel tout r esplendissant de la lumière des astres:
-Dieu est juste ! répondit-il avec un accent convaincu.
Mais de Guérande, qui comptait sur sa force de tireur redouta-

ble, sur son habileté de duelliste célèbre, venait d'avoir un éclair de
joie sinistre dans les yeux, puis un mince sourire sur ses lèvres déco-
lorées:

-Dieu ? pensait-il. Recommande-lui ton âme !
Et il ricanait encore, quand le comte de Rouvière reprit vive-

ment, s'adressant au baron:
-Des épées!... Des épées!...
Puis, deux minutes après, les épées apportées, il en jeta une au

comte de Guérande, en lui criant:
-Suis-moi ! ..
-Maime ! Maxime .. . supplia encore Adrienne, affolée de ter-

reur.
Mais déjà il était loin !
Mais déjà tlle était seule!
Mais déjà, entourés du baron et de ses gens dont les flambeaux

allaient éclairer le combat, les deux implacables rivaux, les deux
implacab!es ennemis étaient en face l'un de l'autre ...

Mais déjà l'on des deux allait mourir !....
Adrienne venait de s'élancer sur le balcon.
Haletante, éperdue, plus pâle que la mort, elle écoutait, là tout

près d'tlle... là derrière le pavillon dont les murs étaient rougis
par la clarté des flambeaux, le cliquetis des épées qui, dans un
silence sinistre, furieusement se croisaient, furieusement s'entre-
choquaient.

-Mon Dieu !... Mon Dieu, Eauvez-le !... sauvez celui que j'aime !...
murmura-t-elle en tombant lourdement à genoux, les mains jointes,
le visage baigné de larmes.

Mais à peine put-elle achever.
Un frisson venait de la prendre et, brusquement, elle s'était ren-

versée, les yeux clos, sans souffle, toute blanche...

Le lendemain, la nuit tombait, et comme la cloche de la villa de
Fontenay-sous-Bois venait de sonner pour le dîner, tout le monde
se trouvait déjà réuni autour du comte de Belleroche, quand l'un de
ses domestiques entra:

-Les journaux du soir, dit-il en les remettant à son maître.
D'une main distraite, le père d'Yvonne venait de déplier l'un

d'eux et le parcourait.
-Quoi de nouveau aujourd'hui, monsieur le comte ? demanda

Clotilde.
-Toujours de Prades ! répondit en souriant M. de Belleroche.
-Encore des articles sur moi !... Vraiment ils exagèrent ! fit le

marquis en souriant à son tour.
-Et que disent-ils ? demanda André.
-Oui, père, lisez-nous cela ! ajouta Yvonne.
Mais le comte venait d'avoir tout à coup un si violent sursaut,

que tous demeurèrent saisis.
-Quoi donc?... Quoi donc ? s'écrièrent-ils.
-Oh! quelle nouvelle!... Ah! par exemple!....
-Parlez vite!
-Vous êtes tout ému!
-De Guérande! dit le comte. Mort!

-Mort!
-Tué en duel... hier... dans les environs de Paris....
-Tué par qui? dit vivement de Prades.
-On ne le dit pas....
-Tué par moi, marquis! répondit alors une voix forte.
Et sur le seuil, Maxime de Rouvière apparut.
Et tandis que tout pâle, tout plein de fièvre encore, il racontait

en termes rapides la scène si dramatique qui s'était passée la nuit
précédente au château de la Côte... tandis que tous l'écoutaient de
plus en plus saisis, Yvonne, se penchant à l'oreille de son fils, lui
disait tout bas :

-Maurice, nous avons pardonné au baron de Chancel, pardon-
nons aussi à la mémoire de cet homme !....

VII - mas Évoux

Ce matin-là, juste deux mois après la mort du comte de Guérande,
une foule immense et curieuse stationnait devant l'église de la
Madeleine.

On y célébrait, dans une cérémonie grandiose, un mariage dont,
pendant plusieurs semaines, toute la presse s'était occupée: le
mariage du comte Maxime de Rouvière, le grand poète admiré de
tous, avec la si belle et si gracieuse Adrienne de Chancel.

Il y avait environ une heure que le cortège avait fait son entrée
dans l'église, au chant triomphal des orguos que parfois on entendait
retentir encore, et tout en échangeant ses impressions, la foule atten-
dait pour revoir encore la mariée....

Mais c'étaient les femmes et les jeunes filles surtout, comme il
arrive toujours en pareil caq, qui formnient les groupes les plus com-
pacts et les plus nombreux. .. des groupes qui grossissaient encore
de minute en minute et où l'on ne parl it que de la beauté, que de
la grâce, et aussi que de la magnifique, que de la merveilleuse toi-
lette de la sour d'Yvonne....

-Ah! c'est égal, s'écria tout à coup un jeun:i trottin de seize à
dix-sept ans qui portait un grand carton à son bras, il y en a tout
de même qui sont nées sous une heureuse étoile... car non seule-
ment elle est très jolie, mais encore vous savez le chiffre de sa dot ?
Tous les journaux en ont parlé... plus de quarante millions !....

-Oui, ma petite, répondit une vieille femme, Mlle de Chancel
est immensément riche, tout le monde sait ça, mais la fortune ne
fait pas toujours le bonheur... Et la preuve, c'est qu'elle en sait
quelque chose, la pauvre mignonne!

-Comment ça ?
-Oui, oui, si vous lui parliez, vous verriez qu'elle en sait long

là-dessus!... Aussi quand tout à l'heure je l'ai vue descsndre de son
bel équipage et s'avancer qi rayonna:nte, si resplendissante au bras
de son époux....

-Un très beau garçon! dit le petit trottin,.
-Et noble!... un comte! ijouta vivement à son tour une autre

jeune fille.
-Oui, le comte de Rouvière... Maxime (le Rouviere....
-Ah ! vous savez son nom, madame ?
-Pafaitement, ma petite ! Et je sais bien d'autres choses encore,

fit avec importance la vieille femme, car j'ai pour amis des blan-
chisseura d'Ivry, qui connaissent beaucoup, oh ! mais beaucoup Mlle
Adrienne....

-Des blanchisseurs!
-Et qui connaissent aus>i b3aucoup sa sour, l.mire la ILmarquise

de Chaverny... Du reste, je vous les ferai voir tout à l'heure, car
ils sont à la noce....

-A la noce ?
-Des blanchisseurs !
-Oui, mesdames, le père et la mère François sont aussi de la

fête....
-Ah! mince ! ricana un gavroche qui passait. Des blanchisseurs

avec des comtes, des marquis, toute la haute !. ...
-Eh bien, pour en revenir, continua la vieille femme tout on

foudroyant d'un regard l'insolent gamain, quand tout à l'heure je la
voyais passer toute souriante et toute joyeuse sous son voile, je ne
pouvais pas m'empêcher de penser qu'elle n'en menait pas si large
il y a deux ans, à l'époque de son premier mariage....

Et comme on venait de se mettre à rire.
-Oh! je ne suis pas folle !... Je sais ce que je dis! s'écria-t-elle

d'un air indigné. Oui, il y a deux ans, elle a failli épouser un godelu-
reau qu'elle n'aimait pas, mais que son père voulait à toute force lui
imposer.

" C'était à la mairie du huitième.., et j'étais là, je l'ai vue comme
je vous vois!... A peine était-elle apparue qu'ii n'y out qu'un cri
tant elle était belle !... belle comme un ange . . . Mais, en revanche,
elle était si triste et si sombre, qu'il était impossible de la voir sans
la plaindre, impossible de la voir sans se sentir le cœur serré... On
aurait dit que c'était une martyre qu'on traînait au supplice!....
Aussi ce n'était dans toute la foule qu'un même cri: " La pauvre
enfant!... La pauvre enfant!...."
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-Oui! mais pourquoi, puisqu'elle ne l'aimait pas, consentait-elle à
épouser ce type-là? interrompit le petittrottin avec un accent plein de
révolte. Moi,je sais bien que si j'avais été à sa place, je l'aurais
joliment envoyé promener!....

-Eh bien, ma petite, c'est précisément ce qu'elle a fait ! dit vive-
ment la vieille femme, pendant qu'une longue rumeur approbative
s'élevait dans le groupe.

-Ah !
-Oui ! oui !... Au moment où le maire lui disait: " Mademoi-

selle Adrienne de Chancel, consentez-vous à prendre pour époux
monsieur un Tel ?..

-Elle a dit non ?
-Carrément!
-Bravo !
-A la bonne heure !
-Aussi quand elle est redescendue toute pâle d'émotion, entrai-

née par son père tout pâle de colère, il fallait entendre ces applau-
dissements, ces acclamations!. ...

" Toutes les mains battaient !... Toutes les bouches criaient:
"Vive la mariée !... Vive la mariée!... " Et comme, quelques ins-
tants après, le fiancé apparaissait à son tour, tout blême, tout défait,
l'air furieux, je ne vous dis que ça L. ..

Et la vieille femme, se mettant à rire, ajouta:
-Sa voiture avait déjà disparu... il était déjà bien loin, que

devant la mairie que les sergents de ville ne pouvaient parvenir à
dégager, c'était le même tonnerre de sifflets, le même tonnerre de
huées....

" Ah ! oui pour sûr, aujourd'hui ça doit changer 1....
Puis, après un court silence, et voulant montrer qu'en effet elle

était bien renseignée, la vieille bavarde reprit:
-Et puis vous savez, je crois qu'il était temps que son père la

marie, car il ne verra pas ses petits-enfants, le bonhomme....
-Il est donc malade ?
-Perdu ! .. Vous avez bien dû voir sa mine!... C'était ce grand

maigre, tout blanc, très voûté, qui marchait derrière les mariés...
Aussi pas de repas, pas de dîner, rien qu'un lunch dans leur magni-
fique hôtel de l'avenue Gabriel.- Et aussitôt la cerémonie termi-
née, nos deux amoureux s'évadent.., nos deux amoureux filent dans
le Midi....

-Ont-ils de la veine ! soupira le petit trottin.
-Là-bas du côté de Toulon, à ce que m'a dit Mme François....

Là-bas, dans un beau château que le baron de Chancel possède au
bord de la mer....

" Mais, ajouta la vieille femme, ça va donc durerjusqu'àce soir ?...
Si on essayait d'entrer ?....

-Impossible !... C'est bondé ! répondirent plusieurs voix.
Mais, déjà, la vieille était loin... déjà, dans son entêtement, elle

gravissait les marches de l'église toutes recouvertes de magnifiques
tapis, ornées des plantes les plus rares....

L'église, en effet, était bondée. Impossible de faire un pas dans
cette élégante cohue qui se composait de toutes les aristocraties, de
toutes les illustrations, de toutes les gloires.

Cependant, à force de ruse et de tenacité, la vieille curieuse avait
fini par se faire un trou, par se glisser. Et alors, se dressant sur la
pointe des pieds, elle essaya de voir....

Des milliers de lumières étincelaient sous les hautes voûtes où
montait le parfum de l'encens, où résonnait, tantôt doux comme un
soupir, tantôt éclatant et plein d'allégresse, le chant des orgues....

Des voix invisibles se faisaient entendre... des voix très belles et
qui faisaient courir un frisson d'admiration dans la foule... tandis
que, lentement, allaient et venaient dans le choeur les ofilciants
dont les chasubles d'or étincelaient.

Et seuls à l'écart, seuls en avant du maître-autel, pâles et radieux,
les deux jeunes époux étaient agenouillés,.

Le prêtre venait de bénir les anneaux, et Maxime, tout tremblant,
tout frissonnant d'une émotion que son cœur avait peine à contenir,
le passait au doigt d'Airienne !

Désormais ils étaient unis pour la vie .. . unis pour toujours!...
Désormais ils n'allaient plus avoir qu'un cœur, qu'une âme, qu'une
même pensée !. . ..

Aussi quand enfin la cérémonie fut terminée... quand enfin ils
se rendirent à la sacristie, marchaient-ils comme dans un éblouisse-
ment, comme dans un rêve !

La première qui ouvrit ses bras à la jeune épouse, la première qui
lui apporta ses voux de bonheur et qui lui mit un long baiser
au front, avons-nous besoin de la nommer ? avons-nous besoin de
dire que ce fut sa soeur, catte soeur qui avait pour elle une si pro-
fonde amitié?

-Chère Adrienno!
-Chère Yvonne !
Et cœur contre coeur, les yeux toutes deux pleins de larmes, elles

s'oublièrent loogtemps dans étroite étreinte.
Puis ce fut Olotilde... Clotilde qui, devenue depuis quelques

jours marquise de Prades, non seulement rayonnait du bonheur

d'Adrienne, qu'elle aimait aussi comme une sœur, mais encore de
son propre bonheur !

-C'est la revanche du passé ! dit-elle tout bas en embrassant la
jeune comtesse de Rouvière. L'avenir sera beau ....

Puis ce fut le baron de Chancel qui, en posant ses lèvres sur le
front de sa fille, ne put que balbutier:

-Ma chère enfant !... ma chère enfant!... Comment ai-je pu
me priver si longtemps d'une pareille joie, d'un si grand bonheur !...
Oh ! encore une fois, pardonne-moi!....

-Père, taisez-vous!... Père, je vous aime! répondit-elle en lui'
rendant son baiser.

Et elle n'avait pas achevé que Maurice et la petite Suzanne
s'élançaient vers elle et se jetaient tous deux en même temps dans
ses bras.

-Chère petite tante !....
-Chère madame Adr ienne !....
Et de plus en plus émue, de plus en plus attendrie, elle les embras-

sait, les embrassait encore, na pouvait plus s'en séparer, quand
André et Fernand, tout radieux, s'approchèrent à leur tour.

-Je vais donc enfin pouvoir vous appeler mon frère! dit le
comte de Chaverny en tendant la main à Maxime, Et vous, chère
sour, ajouta-t-il avec une émotion profonde, en effleurant à son
tour le front d'Adrienne, ai-je besoin de vous dire combien je me
réjouis de votre bonheur ?....

-Combien nous nous en réjouissons tous ! ajouta le marquis.
Mais une pensée pourtant venait, pendant une seconde, d'attrister

Adrienne.
Elle songeait que de tous ceux qu'elle aimait, de tous les êtres qui

lui étaient chers, seul le comte d .Belleroche manquait, seul le comte
de Balleroche n'était pas là !....

Oh ! sans doute, elle comprenait bien que le père d'Yvonne ne
pouvait se rencontrer avec le baron de Chancel... Oh! sans doute,
elle savait bien que si le comte était absent, toutes ses pensées et
tous ses voenx la suivaient, mais elle n'en avait pas moins le cœur
un peu lourd quand. tout à coup, elle se remit à sourire en voyant
surgir en face d'elle Frauçois et Mme François, tous deux un peu
guindés dans leurs beaux habits tout neufs....

Oh ! leurs compliments ne furent pas longs i.. Une rude poignée
de main du blanchisseur à Maxime... une belle révérence de la
blanchisseuse à Adrienne, et ce fut tout.

Mais si leurs paroles manquaient d'éloquence, les regards dont ils
enveloppaient la jeune femme parlaient pour eux et disaient com-
bien, eux aussi, se réjouissaient de tout le bonheur, de toute la joie
des jeunes époux.

Et ces regards, qui se portaient aussi parfois sur Yvonne et sur
Clotilde, disaient encore autre chose, exprimaient encore autre
chose....

Ils exprimaient et traduisaient toute la reconnaissance que ces
braves gens gardaient au fond du cœur pour les deux sours et
leur amie, grâce à qui maintenant leur avenir était sérieusement et
largement assuré.

Et, dans la sacristie, l'interminable défilé continuait....
Après avoir embransé le petit Maurice et la petite Suzanne, Fran-

çois et sa femme venait de se retirer; mais comme ils se frayaient
un passage à travers la foule qui encombrait les abords de l'église,
brusquement ils s'arrêtèrent, pris à leur tour du désir de revoir
encore une fois Adrienne.

Et ils attendaient depuis une bonne demi-heure au moins quand,
tout à coup, un violent remous se produisit dans l'énorme cohue qui
les entourait.

-La voiture de la mariée !.., la voiture de la mariée! criait-on.
En effet, un riche équipage attolé de deux magnifiques chevaux

blancs venait de s'a'anc'r lentement devant le perron de la Made-
leine, et presque en -même terps una longue rumeur s'éleva:

-C'est elle !- Qu'elle est bIle !
Puis, tandis qu'entre son père et son époux, Adrienne descendait

les degrés de l'églis>... un iamense enthousiasme s'empara des
curieux, et mille voix crièrent:

-Vive la mariée!... Vive la mariée !
Et le cortège était déjà bien loin que les même acclamations con-

tinuaient, retentissaient eucore. . . . . . . . . . . . . .
Et, maintenant, dans la bastide d2s Oliviers, tout était paix,

silence et mystèr.. ..
Parfois, on pouvait voir passer, tout rayonnant de jeunesse et de

beauté, un couple étroitement enlacé dont les mains s'étreignaient,
dont les yeux su parlaient, dont les lèvres se cherchnient dans les
baisers pleins d'ivresse....

Car c'était là que, grisés par lo parfum des fleurs et bercés par
)a chanson des nids... là que seuls avec leur bonheur, Adrienne et
Maxime étaient venus goûter les premières joies d'un amour qui ne
devait jamais finir!
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Elle remonta en courant l'escalier.
-Tante Marie-Anne, j'ai oublié d'embrasser Sullian!
Elle se pencha, le coeur battant de sa course folle, au-dessus de

l'enfant qui dormait, contempla une minute, avec un air de jeune
mère, ce visage d'où rayonnait la paix inconsciente et profonde, le
baisa au front, se releva:

-Ces petits-là, ça porte bonheur! dit-elle.
Et quand elle descendit, elle avait une assurance tranquille qui

ressemblait à celle du petit Sullian.
Tous deux secoués par la carriole, ils montaient et dévalaient les

coteaux familiers de la route. Le soleil épuiiait, au fond des grappes
de bruyères sèches et sur les dernières feuilles de ronces, un reste
de ce parfum d'été qui s'en allait vers les terres, poussé par un
vent doux.

Les cimes des bois de pins luisaient comme des aigrettes. Ils n'y
prenaient garde ni l'un ni l'autre. Gaen conduisaient distraitement.
Il lui en coûtait de se séparer de Simone. Il se demandait aussi
quel accueil serait fait à l'enfant, et l'envie lui prenait de tourner
bride.

Tout au moins, il eût voulu être là, quand elle entrerait. pour la
protéger de sa présence, en imposer,-il le croyait,-à Mme Jeanne,
et au moindre mot, ramener Simone dont la jiunesse ne serait pas,
ne pourrait jamais être aimée là comme au logis de Perros. Mais la
petite ne voulait pas.

Elle avait dit: " Je désire être seule, grand-père. Attendez-moi
deux heures près du marché au sable. Si je ne reviens pas, c'est
qu'on m'aura bien reçue, et vous aurez de mes nouvelles demain
matin.»

Les pensées du capitaine ne sortaient point de ce petit cercle
d'amour. Il songeait à peine à Corentine.

En vérité, cette confiance de Simone, câline et rose, auprès de lui,
l'étonnait. Il ne se rappelait plus, étant trop vieux, quelle force
c'est d'ignorer,et d'être toute jeune, et de n'avoir en soi rien de brisé.

Pourtant, lorsqu'elle se trouva seule au bas de la rue du Pavé
Neuf, et qu'elle aperçut les volets bruns derrière lesquels son père
et Mme Jeanne vivaient, Simone hésita. Elle monta lentement les
cinquante mètres qui la séparaient de la porte, effrayée de n'avoir
pas préparé ce qu'elle allait dire. Et quand elle eût tiré la poignée
de fer forgé de la sonnette, il lui sembla que tout Lannion, averti,
avait les yeux sur elle, et regardait.

Ce fut Fantie, la noire, qui vint ouvrir.
-M. L'Héréec ?
Simone n'osa pas dire: "Mon père ?"
Mais la fille, qui l'avait élevée, la reconnut. Elle se recula, livide,

comme si elle avait vu une morte apparaître, et, perdant la tête, les
mains levées, elle s'enfuit en criant:

-Ciel adorable! voilà notre demoiselle à présent !
Simone avança, par l'allée sablée, jusqu'au milieu do la façade.

Là, elle trouva Gote, la blanche, la vieille Trégoroise inféndée à Mme
Jeanne. Gote 4tait accourue aux exclamations de sa compagne et
servante Fantic. Elle venait se rendre compte et défendre sa maison
avec son air de maîtresse bourrue et le ventre en avant, barrant la
porte.

-Mon père est-il ici? demanda Simone.
-Il n'y est pas.
-Doit-il rentrer bientôt ?
-Je ne sais pas.
-bt ma grand-mère?
Pour le coup, le visage impassible et dur de Gote exprima la

stupeur. Oser demander Mme Jeanne.
-Elle n'y est pas non plus, répondit-elle.
-C'est bien,j'entre et j'attendrai, fit Simone.
Intimidée par le ton résolu de Simone, Gote s'effaça à moitié le

long du mur, et demeura immobile, tandis que la jeune fille ouvrait
elle-même la porte du salon et disparaissait.

Simone alla s'asseoir au fond sur le canapé. Emue de ce premier
accueil hostile de la vieille bonne, plus qu'elle ne l'aurait voulu, les
narines serrées, comprimant de sa main les battements trop vifs de
son cœur, elle tâchait de se remettre, en parcourant du regard ce
mobilier qu'elle retrouvait dans le même ordre, aussi clairsemé le
long de la tapisserie, comme elle se l'était souvent représenté, de
souvenir.

Mais involontairement, ses yeux se retournaient vers la fenêtre.
Qui allait-elle voir le premier ? Son père ? Mme Jeanne ?

Elle voyait déjà celle-ci entrer, l'air impérieux, ses deux papillo-
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tes blanches toutes raides au bord de sa coiffe. Et puis c'étaient les
domestiques, dont elle entendait le chuchotement à travers les longs
espaces endormis de cette maison. L'émotion ne faisait que grandir.
Jamais Simone ne s'était senti si dépourvue de moyens.

Elle attendait ainsi, inconsciente de la durée, frémissante au
moindre bruit, quand la porte s'ouvrit bruquement. Son père entra.
Elle s'était levée. Il ne jeta qu'un regard sur elle. Puis, comme s'il
allait défaillir, il s'appuya, fermant à demi les yeux contre la porte
dont il tenait la poignée.

Alors Simone s'avança:
-Bonjour, mon père !
Il ouvrit les bras, poussa un grand soupir, et la tint embrassée.
Et elle ne bougea plus, écoutant la réponse de ce coeur d'homme

qui battait puissamment contre le sien, comprenant que cet accueil
muet valait mieux que toutes les paroles, sûre d'avoir bien fait,
récompensée quoi qu'il advint,

Toute cachée sur l'épaule de son père, elle ne le voyait pas. Lui
non plus ne songeait pas encore à la revoir. Il la tenait là, sa fille,
son sang, l'être cher séparé de lui trop longtemps, la jeunesse qui
rentrait.

Enfin ils s'écartèrent l'un de l'autre.
-Ah! Simone, dit le père, que tu me fais de bien ! D'où viens-tu.
-De Perros. Grand-père m'a amenée.
-Quelle bonne idée tu as eue ! Asseyons-nous là, veux-tu, où tu

étais '... Tu m'as attendu ?
-Un peu, je crois, je ne sais pas.
-Moi qui ne me doutais pas! Tu aurais dû écrire.
-A quoi bon ?
-C'est vrai, à quoi bon ? Tu es grande à présent ! M. Guen va

bien ?
-Très bien.
Il la dévorait des yeux, maintenant, assise en face d'elle sur une

chaise, à contre jour, il s'étaittmis là pour la mieux voir, un peu pen-
ché en avant, les mains jointes sur les genoux, sa figure sérieuse
éclairée d'un sourire, et juste à la même hauteur que celle de sa fille.

On eût dit qu'il découvrait son enfant, cette robe, ce cou, cette
coiffure, ce bout de dentelle. Il parlait, mais ce qu'il disait n'avait
pour lui qu'une importance médiocre, et les réponses traversaient
comme une partie vague non encore attentive de son esprit.

Simone au contraire, tout heureuse qu'elle fût, et fière de
ce long éloge qu'elle lisait dans les yeux de son père, ne pouvait
s'empêcher de remarquer la navrante banalité des mots qu'ils échan.
geaienb. M. L'Héréec n'avait pas demandé des nouvelles de sa femme.
Il évitait de la mêler à cette entrevue d'où elle n'était pas absente,
cependant. L'enfant devinait, elle voyait que la pensée de la mère
était là, entre eux deux. Ils faisaient effort l'un et l'autre, lui par
l'habitude, elle douloureusement et par discrétion, pour ne pas la
nommer. Et tout de suite cela lés réduisait à un bavardage d'étran-
gers.

Simone ne pouvait comprendre, d'ailleurs, les sentiments multi-
ples qu'éprouvait son père en ce moment, l'un surtout, la peur de la
voir s'échapper, de la perdre, de tomber dans la solitude, après cette
apparition radieuse. Il ne savait pas pour combien de temps elle
était venue. La question avait dix rois expiré sur ses lèvres, de
crainte de cette réponse:

" Mais, je retourne. Adieu, grand'père m'attend."
Enfin, ils causaient depuis une demi-heure au moins.
-Simone, est-ce que... est-ce que tu repars ce soir ?
-Non, mon père, si vous voulez....
-Si je veux, Simone ! Alors ce n'est pas une visite ?
-Bien mieux qu'une visite. J'ai pensé, et ma mère a pensé, -

elle le regarda en disant ce mot, et elle s'aperçut qu'il avait baissé les
yeux comme sous une douleur vive, - que je ne pouvais passer en
Bretagne sans vous donner au moins plusieurs jours. Je souffrais de
ne plus vous connaître....

Il répondit, sans changer d'attitude, à demi-voix, confus devant
elle:

-J'en ai souffert aussi, va, mon enfant. Mais je me croyais oublié,
tu comprends, je n'osais pas t'imposer... La maison n'est pas très
gaie... Enfin, puisque ton coeur t'a conduite, je te remercie.

Il leva sur elle des yeux où brillaient une joie encore inquiète.
-Tu restes ?
-Oui, je reste. j'ai fait apporter mes bagages au pont de Viarmes.
-En effet, il faudrait les envoyer prendre... Tu n'as pas vu ta

grand'mêre ?
-Non, elle est sortie,
-En effet, à cette heure-ici.
Et M. L'Héréec ajouta, avec un sourire triste:
-C'est que vois-tu, pour désigner ta chambre, pour tous les

détails de service, c'est elle qui commande ici... Moi, je suis un peu
son pensionnaire....

Il y eut un silence, pendant lequel ils pensèrent tous deux à Mme
Jeanne.
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Un bruit de voix dans le jardin fit se détourner M. L'Héréec. Et,
derrière les vitres, dehors, il aperçut sa mère qui le regardait.

La coiffe de la vieille Gote, à côté, dépassait à peine le bourrelet
de glycine.

-La voici, dit-il.
Ils étaient debout l'un.près de l'autre, quand elle entra douce-'

ment, son mantelet de soie sur le bras, grande, les yeux dans l'om-
bre de sa coiffe de Tréguier. Mme Jeanne forma la porte, et s'ar-
rêta à quelque pas, comme si elle venait seulement de découvrir la
présence de Simone.

Un peu pâle, interdite, Simone marcha en glissant. Elle essaya
de dire avec un sourire:

-'et't moi, grand'mère.
Et elle se haussa sur les pieds, pour l'embrasser au front.
Mme Jeanne ne lui rendit pas sa caresse. Elle n'eut pas même

l'air de l'avoir reçue. Elle ne quittait pas des yeux Guillaume, son
fils, resté près du canapé, et c'était bien à lui, au fond, qu'elle s'adres-
sait, quand elle dit, de ce ton glacé que les émotions vives lui don-
naient:

-Je suppose, Simone, que vous êtes seule ici?
-Oui, dit Simone en s'écartant un peu, toute seule. Ma mère

est repartie.
Elle souffrait affreusement d'êbre obligée de dire cela. Elle

regarda son père qui n'avait plus la même physionomie. Très froid
d'apparence, comme sa mère, et l'œil aussi fermé maintenant, il
dit avec lenteur, en caressant sa barbe.

-Je suis content qu'elle soit venue, mère. Elle a été conduite
par son bon cœur. Elle vient passer plusieurs jours avec nous,
comme autrefois.

Mme Jeanne comprit, à l'expression qu'il avait, que le Breton de
race forte parlait en ce moment.

-C'est bien, dit-elle simplement. Tu n'as pas fait préparer une
chambre ?

-Je vous ai attendue.
-Alors, je vais m'en occuper. Nous nous retrouverons tout à

l'heure, à dîner.
Quand elle fut sortie, M. L'Héréec et Simone s'approchèrent

ensemble de la fenêtre, gênés.
-Simone, dit le père en prenant la main de l'enfant, il ne faut

pas t'étonner ni te froisser... Ta grand'mère est un peu rude... Elle:
a eu des chagrins qui l'ont aigrie... Et puis elle ne te connaft
guère... Ne fais pas attention... Elle est très bonne, je t'assure. Ta
ne saurais croire le dévouement qu'elle a montré pour moi.

Et il expliqua, tenant toujours la main de Simone, comment Mme
Jeanne et lui vivaient dans l'hôtel de Lannion, quelles prévenances
elle avait, quelle entente des choses du ménage et du commerce
même, quelle situation honorable parmi les gens de la ville. Et
plus il montrait, voulant défendre sa mère, la grande place qu'elle
tenait dans sa vie, plus la pauvre Simone se sentait envie de pleurer.

Le dîner fut étrange, les trois convives étant agités de penséea
qu'ils ne se pouvaient communiquer.

Fn disant le benedicite, tout haut, selon sa coutume, Mme Jeanne
regarda, pour voir ce que ferait Simone. Mais Simone fit son signe
de croix très simplement. Et l'on s'assit dans la salle à manger, où
les paroles sonnaient comme des coups de trompe, et se prolon-
geaient en échos.

Très raide, très droite, les lèvres agitées au coin d'un frisson;.
Mme Jeanne découpait et servait chaque plat comme de coutume.
Toute sa conversation se bornait à des phrases banales et sèchement
dites: "Passez du sel, Guillaume. -Demandez donc une autre
carafe de cidre. " Ou bien, affectant de s'adresser toujours à son fils,
elle disait: " Je ne sais pas si votre fille aime ceci. Nous n'avons que
peu de chose à lui offrir."

Mais dans le regard dont elle accompagnait ces phrases, il était,
facile de deviner l'irritation, l'étonnement, le trouble où l'avait;
jetée, à quelques jours de distance, l'apparition de la mère et de la.
fille.

Il fallait bien la supporter, celle-ci, Guillaume le voulait. Elle
avait vu son fils lui tenir tête, elle avait cédé, et cela l'humiliait. Elle
aurait désiré, tout au moins, que le retour de Simone fut préparé,
arrangé par elle, et limité à un temps précis,

Lannion aurait appris que Mlle L'Héréec revenait passer chez sa
grand'mère les vacances règlées par le Tribunal. Tandis que ce
coup de théâtre diminuait son autorité et changeait le titre auquel
Simone était admise dans la maison de la rue du Pavé-Neuf.

A présent, pour combien de temps était-elle là, entre le fils et la'
mère, cette enfant toute façonnée aux idées et aux manières de la
Jersiaise ? Il fallait se taire cependant, et ne pas heurter l'homme,
ce soir du moins. Et elle se taisait.

A peine si M. L'kiéréec remarquait cette humeur de sa mère. Il
lui semblait presque qu'il était à table avec sa fille toute seule

Ses yeux d'un vert marin, transparents, semés de petits point;
d'or qui ne faisaient d'ordinaire qu'effleurer les choses et les gens,.

attirés et ressaisis aussitôt par le songe intérieur de l'âme, s'arre-
taient sur Simone avec une expreesion de ravissemeLt.

Il ne cessait de la regarder. Mais il ne parlait presque pas. Il
se sentait timide devant sa propre fille. Les nouvelles sur le capi-
taine et sur Marie-Anne étaient épuisées; au delà il y avait le
domaine interdit de la vie à Jersey, des habitudes, des occupations,
des goûts, des derniers événements qui avaient amené Simone.

Une imprudence aurait pu faire rougir ou froisser la jeune fille,
Il la connaissait si peu, et il ignorait si complètement la mesure
d'amour et d'estime qu'elle pouvait garder pour lui!

Alors pour ne pas rester tout à fait silencieux, il disait des
choses de Lannion, qu'elle avait l'air de comprendre, ou bien il
s'excusait de la médiocrité du repas: "Nous n'avons que cela,
ma Simone. C'est très simple, ici. Les habitudes bretonnes. "

La veille servante, effarée, considérait alternativement ses maî-
tres, quand elle apportait un plat, et se sauvait à la cuisine, sentant
qu'il y avait de l'oraga et de la gêae dans cette réunion de famille.

Simone avait aussi perdu de son calme ordinaire. Si grand'mère
l'intimidait, et elle devinait que son père, le seul qui lui rendit pos-
sible le séjour de l'hôtel de la rue du Pavé-Neuf, n'était pas habitué
à imposer sa volonté. Elle le voyait presque effrayé de l'énergie
qu'il avait montrée. Mieux qu'avant, elle mesurait la difficulté de
son projet de faire rentrer l'épouse là où, elle-même, l'enfant très
innocente et forte de sa jeunesse, n'était entrée que par surprise, et
pour combien de temps!

Après le dîner, Mme Jeanne sortit devant son fils, et, l'attendant
au milieu du vestibule qui divisait la maison :

-Votre fille a fait apporter ses bagages, sans doute ?
Simone rougit, derrière elle, et dit:
-Oui, grand'mère... J'avais cru... Ils soat à l'aubèrge...-
-Bien, je les enverrai prendre. La chambre est prête. Simone

peut monter avec moi.
Par l'escalier de granit, bâti pour les siècles, les deux femmes

montèrent en effet, Mme Jeanne toujours devant,
Arrivée au premier étage, elle parut hésiter un moment si elle

devait prendre à droite ou à gauche. Simone eut un battement de
coeur, car à droite, c'était la chambre de réserve rarement occupée
par les étrangers, et l'appartement de la vieille dame.

A gauche, au contraire, Simone se souvenait de la petite chambre
qu'elle avait habitée, entre celle de son père et une autre, où sa mère
s'était réfugiée dans les derniers temps du séjour à Lannion.

Ce côté-là était le sien. Mme Jeanne, ayant réfléchi se dirigea
vers la gauche, dans le couloir vitré, et ouvrit la porte du milieu.

Les rideaux bleu et blanc, à rayures, la glace toute petite enca-
drée d'un ruban Louis XVI peint de même couleur, les trois chaises
de crétonne, le fauteuil pour jouer à la poupée, les statuettes même
qui ornaient les murs, luisaient un peu dans l'ombre. Rien n'avait
été touché. L'immobile tradition de la maison avait tenu fermée la
chambre inutile, et une odeur légère y flottait, échappée sans doute
du rameau de romarin oublié depuis dix ans au-dessus du bénitier.

-Voilà, dit Mme Jeanne. Dans cinq minutes Fantic apportera la
malle.

Cela signifiait: "Il faut l'attendre."
Elle reprit, comme si elle se fût adressée à une étrangère:
-Demain matin, que prendrez-vous-?
-Mais grand'mère, n'importe quoi, ce que vous prenez.
-Moi, je ne prends rien.
Simone, qui.venait de pousser les contrevents, se retourna et dit

"vivement:
-J'avais l'habitude de descendre et de faire moi-même un peu

-de thé, pendant que ma mère entrait au magasin.
Mme Jeanne regarda avec une certaine surprise la jeune fille qui

:parlait de la sorte et répondit:
-Il sera facile d'en faire ici. Bonsoir.
Elle se retira, laissant Simone en proie à cet examen douloureux

qui suit les premières tentatives infructueuses et montre tout entier
l'obstacle.

M. L'Héréec fumait dans le jardin, sur un banc, près de la bor.
dure de lilas. Elle le rejoignit, et s'asseyant près de lui dans l'om-
bre du soir voilé où s'endormait la petite ville:

-Guillaume, dit-elle, passant le bras par-dessus l'épaule de son
fils, vous avez admis votre fille chez moi sans m'avertir....

-Est-ce que je le pouvais, répondit-il en écartant le bras de sa
mère qui se posa, droite et pâle, sur la robe noire. Je n'étais pas
prévenu, moi non plus.

-Peut-être. Il faut cependant que vous sachiez ce que vous
'faites.

-Je le sais: je heurte... vos rancunes.
-Vous vous trompez, mon enfant, - et la voix de Mme L'Hé-

réec s'adoucit, comme quand elle parlait aux enfants de l'école,
dans les rues de Lannion; - vous vous trompez. J'ai trop souvenir

-de la mère et trop pour d'elle, si vous voulez mon sentiment, pour
accueillir avec enthousiasme une enfant qu'elle a élevée toute seule
et que je ne connais pas plus que vous, en somme Il se peut qu'elle
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soit tout autre. Et je comprends très bien, mon pauvre ami, votre
joie de la revoir. Moi-même j'ai dû faire effort pour vous dire en ce
moment....

-Oh !
-Oui, pour vous mettre en garde contre un entraînement si

naturel. J'ai achevé, cet après-midi, les comptes que j'avais com-
mencés.

-Eh bien?
-Eh bien, mon ami, nous perdons encore vingt mille francs cette

année !
M. L'Héréec jeta son cigare dans les feuilles.
-C'est grave, fit-il. Pourquoi ne l'avez-vous pas dit plus tôt?

Vous auriez pu dès avant le dîner....
-Est-ce que j'ai eu le temps, avec ces émotions que vous me

donnez, ces scènes que vous me faites 1 Et voilà le moment que vous
choisissez pour recueillir votre fille chez nous ! quand nous sommes
à la veille d'être obligés de réduire encore nos dépenses! Elle est
innocente de tout cela, je le veux bien. Mais la mère ne l'est pas,
elle. Et elle a juré de rentrer aussi. Elle a envoyé Simone pour
préparer le terraiti, pour s'insinuer, pour exploiter votre faiblesse.
Croyez-vous qu'on me trompe ? Croyez-vous que je ne vois pas ?

Elle sentit se poser sur sa main la main lourde et ferme de son fils.
-Ma mère, dit-il nous reparlerons demain de la question d'argent.

Ma fille est chez vous ce soir, Je suppose que vous ne me demandez
pas de la renvoyer ?

-Non.
-Alors, que me demandez-vous donc 1
A son tour elle se détourna un peu et le regarda tout près de ses

yeux agrandis, qu'éclairait une flamme de tendresse et d'énergie
virile.

-Je vous demande, fit-elle, mon Guillaume, de ne pas garder
longtemps l'enfant, pour ne pas être repris au piège de la mère. Je
vous supplie de considérer que celle qui a commencé votre ruine
tourne autour de vous pour l'achever, et que vous n'avez même plus
le moyen de commettre cette dernière folie où l'on vous pousse.

Guillaume se leva, et tandis que sa mère le suivait des yeux,
anxieuse, attendant la réponse, la baisa au front et dit:

-Soyez tranquille, ma mère:
Elle ne répliqua rien; elle l'écouta s'éloigner sur le sable des

allées tournantes, et quand il fut loin, se laissant pencher en avant,
la tête dans ses deux mains, elle murmura comme anéantie:

-Le malheureux enfant, il l'aime! il l'aime !
Lui, sombre d'abord, sentit à s'éloigner une impression de

décharge et de bien-être. Il avait à peine fait vingt pas dans le
jardin qu'une pensée effaça tout le reste. •

Lui-même s'étonna de se sentir si joyeux, d'avoir cette impression
de nuit très douce, d'air très pur. Il se hâta; car l'argent, c'était
demain; l'ennui, c'était demain, et aujourd'hui il n'y avait plus de
place que pour elle, elle la retrouvée, la chère enfant qu'il avait
encore à peine vue. Il allait la revoir.

Il eut peine à ne pas monter trois marches à la fois. Devant la
porte de la chambre, il s'arrêta, hésitant, heureux, oubliant tout
le passé, tout l'avenir, et il frappa.

Elle l'attendait. Une forme blanche apparut derrière la porte,
qui s'ouvrit doucement. Deux bras de jeune fille, les bras de Simone,
enlacèrent M. L'Héréec.

Une tête caressante se posa près de la sienne. Et lui la baisa lon-
guement sur les joues, sur le front, avec une joie indicible. Et il serra
l'enfant sur son cœur, ne trouvant pas d'autres mots pour exprimer
sa joie que le nom même de sa fille: " Simone ! " Elle sentait la
joie et la vie qui revenaient. Elle se taisait aussi.

-Bonne nuit, mon adorée !
Il vit la forme blanche disparaître. En regagnant sa chambre, le

vent de la marche lui fut sentir qu'il avait la joue toute mouillée
de larmes.

Et il s'enferma pour repasser son bonheur minute par minute,
pendant des heures.

XVII

Le jardin, devant la façade de l'hôtel, était bien entretenu. Celui
qui s'étendait par derrière, au-delà de la cour pavée des servitudes
et auquel on accédait par quatre marches, bien plus grand que le
premier et planté en potager, n'avait guère que de rares visites d'un
homme de journée.

L'homme venait, remuait la terre, semait, taillait les arbres. Gote
et Fantic faisaient la récolte, au temps voulu. Quant à l'herbe folle,
elle croissait là en liberté, sans ennemis que les chardonnerets, les

linots, les mésanges, qui se pendaient aux plus hauts brins pour
atteindre la graine et les brisaient parfois sous le poids léger de
leur corps.

De l'herbe, il y en avait surtout dans les allées, car le fond était
.de vieille date assoupli par la culture, et les légumes venaient
magnifiquement, étouffant le reste : potirons étalés sur des nappes
de fumier, poireaux drus comme des épées, carottes en forêts plus
pressées que des maquis, et des haricots principalement, de vingt
espèces différentes, hautes ou naines, bien rangées en planches, et
qui presque toutes fleurissaient blanc, avec deux ailes, comme de
petites coiffes bretonnes.

Quand Simone s'éveilla, au lendemain de son entrée dans la mai-
son de Mme Jeanne, sa première idée fut de revoir le jardin. Sa
grand'mère devait être à la messe. Son père dormait sans doute,
car elle n'entendait aucun bruit. Elle descendit, coiffée à la diable,
emportant une paire de ciseaux. En passant près de la cuisine, elle
dit :

-Bonjour, Gote ; bonjour, Fantic!
Fantic répondit, Gote grogna quelque chose: toutes deux la

regardèrent traverser la cour et monter le perron mousseux, car
Mme Jeanne ni M. Guillaume n'allaient jamais dans le potager, et
c'était leur domaine à elles.

Mais c'était aussi le domaine de l'enfant, qui se souvenait. Et, en
pénétrant au milieu de ce fouillis de plantes et d'arbustes, en sui-
vant les allées en bosse, toutes étroites et toutes mouillées qui
fumaient au pvAmier soleil, elle retrouvait l'émotion ancienne, le
sentimentde tolit ide presque effrayant qu'elle avait gardé de ce
jardin.

Elle longeait le mur de droite, exposé au mili, couvert de vignes,
et elle se rappelait que sa mère aimait à cueillir le raisin auquel elle
laissait une feuille verte, par une sorte de goût naturel d'élégance
et de couleur.

Plus loin le bassin, dont il était défendu d'approcher: "Surtout,
Simone, ne va jamais de ce côté-là. C'est si dangereux !" M.L'Héréoc
la rattrapait par sa jupe à plus de vingt mètres de ce lieu redou-
table, quand elle courait, sans même penser à l'eau, devant ses
parents. Ils venaient souvent là le soir, en été, quand le ciel était
tout d'or au-dessus de Lannion.

Simone les revoyait, jeunes tous deux, causant à voix basse der-
rière elle. Ils entraient dans cette tonnelle de haut buis. Elle voulut
y pénétrer.

Hélas ! des touffes de buis s'étaient croisées et enlacées, masquant
l'ouverture ancienne. Elle s'y enfonça la tête baissée et se trouva
au centre de la grosse motte verte.

La voûte était si épaisse maintenant qu'on ne pouvait plus se
tenir debout; une mousse rase, étiolée, tapissait le sol ; personne
ne venait plus demander son ombre à la tonnelle, que des araignées
pour leurs toiles et les mulots pour leurs cachettes.

Simone en eut l'âme serrée comme d'une ingratitude. Elle sortit
de la tonnelle et se mit à tailler, avec une sorte de colère, à grands
coups de ciseaux, les bottes de glaïeuls qui fleurissaient près de
l'entrée.

M. L'Héréec avait aimé les fleurs autrefois; c'était le reste aban-
donné d'une collection de glaïeuls achetée et entretenue à beaucoup
de frais.

Lorsqu'elle en eut ramassé toute une gerbe, Simone se redressa
et revint par l'allée de gauche, s'arrêtant, écoutant le bruit dss pou-
lies qui montaient du Guer voisin et le caquet des marchandes de
volailles qu'on entendait passer, secouées dans leurs carrioles, du
côté de la rue.

Le soleil l'éclairait en face. Des spirales de calices roses et jaunes
sortaient des plis de sa jupe, qu'elle tenait d'une main. Son père la
voyait. Il l'attendait dans la cour pavée, l'ayant cherchée déjà.

-Ah! te voilà, chérie!
Elle descendait les marches, les deux bras étendus maintenant et

sa robe déployée pour montrer la récolte.
M. L'Héréec l'embrassa.
-Des fleurs! dit-il. Ma pauvre Simone, il y a longtemps qu'il

n'en est entré à la maison ?... Eh bien, qu'as-tu donc ? Tu as l'air
triste.

Elle fixait sur lui son regard tout droit, oi il était si facile de lire.
-C'est que j'ai trouvé le jardin si abandonné ! dit-elle. Cela m'a

rappelé....
Le visage du père s'assombrit immédiatement.
-Qu'est-ce que cela t'a rappelé, Simone ?
Elle se tut. Il y eut un silence qui la fit rougir.
Et M. L'Héréec reprit d'un ton de reproche:
-Non, ne remue pas tout cela. Tu n'es pas venue pour me faire

de la peine, n'est-ce pas ? Va mettre tes fleurs dans les vases du
salon, mon enfant, va. Moi, je pars à l'usine.

Simone rentra dans la grande maison, un peu déconcertée que
son père n'eût pas mieux répondu à ce rappel de la vie passée.
Pour elle, pardonner, oublier, semblait si facile Toutes les généro.
sités convenaient si bien à ce père idéal qu'elle s'était représenté!
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Comment celui qu'elle venait de retrouver n'avait-il encore rien
dit qui pût fairo espérer ? Pourquoi se taisait-il obstinément dès
que la pensée de Mme Corentine s'offrait à lui ! Encore si elle avait
pu lire sur ce visage attristé autre chose qu'une sorte de reproche,
comme Bi elle réveillait des douleurs stériles !

C'était bien cela, oui, un reproche muet, un effort pour ne pas se
plaindre d'un jeu cruel.

Cette impression découragée ne dura pas, Simone, en disposant
les gerbes de glaïuls dans les vases du salon, vit passer Fantic et
l'appela. Elle lui remit une dépêche pour le grand'père Guen, une
ligne confiante, qui disait à mots couverts: " J'ai été bien accueillie,
je reste. "

Et elle se sentit plus fortement engagée à suivre la mission de
tendrense filiale qu'elle s'était donnée. Comment s'y prendrait-elle?
Réussirait-elle ? Elle ne le savait pas. Une seule chose lui paraissait
résulter clairement de toute sa petite expérience de médiatrice.

Elle se promit de ne pas amener volontairement la conversation
sur ces années de deuil qui renfermaient trop de mystères pénibles;
d'attendre, d'être prévenante et bonne, espérant que, derrière elle et
sans qu'on la montrât, les yeux du père et Mme Jeanne finiraient
par voir celle qui l'avait formée.

Alors une vie nouvelle commença pour les habitants du vieil
hôtel de Lannion. Ce ne furent pas seulement des gerbes de fleurs
qui rentrèrent dans les appartements vides, ce fut surtout une
gaiété insinuante, une lueur discrète répandue sur toutes choses,
une détente progressive des habitudes d'agir et de penser introduites
par Mme Jeanne.

Les premiers jours, Simone ne sortit pas. Elle attendait, travail-
lant à quelque ouvrage de lingerie qu'elle avait demandé à Mme
Jeanne, l'heure du déjeuner, puis celle du dîner, qui réunissait la
grand'-mère, le père et l'enfant.

Cette solitude ne lui déplaisait pas. Une douceur grès grande
venait à la jeune fille de cette reprise de possession paisible des
lieux qu'elle avait habités. Simone s'en trouvait plus calme, plus
forte, plus gaie aussi, lorsque M. L'Héréec rentrait de l'usine, fati-
gué le plus souvent et toujoura un peu sombre, il s'épanouissait en
apercevant sa fille.

Elle lui parlait de ce qu'elle avait vu ou songé, des événements
minuscules de la matinée ou de l'après-midi, l'interrogeait sur Lan-
nion et même sur Tréguier, et le forçait à oublier ses préoccupa-
tions d'affaires.

Les repas, pendant lesquels la mère et le fils échangeaient autre-
fois de rares paroles pour se communiquer des chiffres on se racon-
ter les histoires fastidieuses de la petite ville, devinrent des heures
de rêves et de gaieté cordiale. Ils se prolongèrent; M. L'Héréec
reprit son ancienne coutume de revenir de l'usine par le plus court.

Le petit canot traversa le Guer soir et matin, comme au temps de
Mme Corentine. Et les soirées parurent moins longues à trois, sous
les berceaux de lilas que le soleil encore tiède pénétrait de rayons
penché".

Il arrivait à Simone, sans y prendre garde et par nécessité, de
dire en parlant d'elle-même: " Nous avions l'habitude, nous faisions,
nous aimions..." Elle n'appuyait pas.

Mais la pensée de l'absente s'insinuait entre eux subitement, pre-
nait sous cette force commune et vague quelque chose du charme
propre de Simone.

L'approbation qu'obtenait la jeune fille remontait un peu jusqu'à
la mère. Et si mince que fut l'occasion, Simone éprouvait à chaque
fois un contentement qu'elle gardait, comme si Mme Corentine avait
souri de loin pour elle seule.

Mme Jeanne elle-même, très défiante au début, parce qu'elle
redoutait un piège, une complicité secrète entre Simone et son père,
perdait chaque jour de ses préventions. Elle s'était imaginé qu'une
petite élevée par sa bru ne pouvait être que futile, intrigante, pré-
occupée de toilette et de plaisir.

Au lieu de cela, elle découvrait une enfant sérieuse, adroite dans
les travaux de femme qu'elle estimait très fort, simple de goûts,
prompte à s'effacer devant l'autorité indiscutée de la maison.

Ce dernier trait surtout commença à la faire changer d'attitude.
Elle ne renonça pas à la visite quotidienne qu'elle faisait chaque
matin à l'usine. Mais l'après-midi, elle admit Simone à travailler
près d'elle, dans le salon ou dans la chambre brune où se trouvait
le portrait de Mme Jobic.

Puis, comme une jeune fille de l'âge de Simone ne pouvait demeu-
rer recluse à la makon, et qu'on commençait à jaser déjà de ne point
la voir sortir avec sa grand'mère, Mme Jeanne l'emmena.

Ce fut à contre-cour. Les quelques vieilles personnes qu'elle visi-
tait chaque jour étaient, naturellement, les plus prévenues contre
Mme Corentine. Elle se trouvait assez embarrassée d'avoir à leur
présenter Simone, ne pouvant expliquer par quelle suite de circons-
tances la jeune fille habitait en ce moment l'hôtel L'Héréec.

Contre son attente, ni MIlle Le Gallic, ni la vieille Mme de Pleu-
meur, ni M. Quimerc'h, le banquier, un des plus anciens amis de

la famille, ne parurent surpris de voir entrer Simone auprès de
Mme Jeanne. Ils la savaient à Lannion. Il l'attendaient.

Et, découvrant en elle si peu de ressemblance physique avec la
mère, ils eurent vite fait d'oublier le passé déjà lointain, pour
ne retenir de la présence de l'enfant que ce sentiment de curiosité,
d'attendrissement mêlé d'envie, que cause une entrée de jeunesse
épanouie dans un milieu fané. Ils exprimaient leur émotion à voix
basse, en reconduisant la grand'mère:

-Votre petite-fille vous fera honneur, chère amie. Ce doit être
une joie pour ce pauvre Guillaume! l'avez-vous po-lr longtemps?
Ramenez-la, vous savez, quand vous viendrez.

Le soir, le père demandait:
-Eh bien ! que vous a dit aujourd'hui Mme de Pleumeur ?
Mme Jeanne laissait deviner que l'accueil avait été très bon. Elle

parlait complaisamment du temps qu'il avait fait, des gens rencon-
trés et salués dans la rue, prenait sa petite fille à témoin avec un
air d'intérêt ou l'aïeule commençait à transparaître.

Et Guillaume L'Héréec, fier au premier moment de ce que cette
petite attirait toutes les àmes à elle, de ce qu'elle apaisait les ran-
cunes et rendait la vie aux soirées mortes du vieil hôtel, songeait
presque aussitôt: " Ce n'est qu'en passant, elle partira.

Cela suffisait pour empêcher le sourire de monter à ses lèvres. Il
était de ceux que le rêve ns quitte jamais tout à fait et auxquels il
faut, pour jouir du présent, l'illusion de la durée,

Avec son habitude de vivre, par la pensée, toujours un peu en
avant, sa disposition à souffrir des tristesses prévues, ce qu'il aper-
cevait, c'était le lendemain de ce départ fatal, prochain peut-être,
et l'isolement plus cruel qui suivrait.

Avoir entrevu Simone, la perdre, ne pas savoir, en la perdant,
quand il la retrouverait, voilà l'épreuve qui hantait déjà sa tête
songeuse de Breton. Elle l'absorbait au milieu de ses ouvriers, par-
fois dans le cours d'une conversation d'affaire; elle le ressaisissait
dès que Simone le quittait un instant, où lorsqu'il entendait, le
matin, le craquement des vieux planchera dans [a chambre voisine,
et une voix qui disait à travers la cloison.

-Bonjour, père! avez-vous bien dormi ?
Certes, la tentation lui venait souvent d'appeler l'enfant, de la

prendre à part pendant une absence de Mme Jeanne, et de lui dire:
" coute, je ne puis vivre sans toi, je sens que je ne pourrai pas.

Dis-moi si ta mère consentirait à rentrer, maintenant que, hélas !
pour la deuxième fois, elle a été chassée ? Je vois bien que tu cher-
ches à ramener ton père vers ta mère, mais n'est-ce qu'une ins-
piration généreuse d'enfant qui souffre d'être disputée entre nous?
Es-tu sûre qu'elle voudrait? Dis-moi vite. Et finissons cette torture
trop longue pour toi et pour moi."

Et, à chaque fois, il se répondait à lui même:
" Non, non, elle ne voudrait pas! C'est fini. L'occasion unique

est passée. Ma femme était venue à nous peut-être forcée par le
malheur, comme le prétend ma mère, par des circonstances que
Simone ignore évidemment, et qu'elle doit ignorer. Mais enfin j'au-
rais pu un instant la reprendre à mon foyer.

" J'ai manqué d'énergie. A présent, nons sommes plus loin l'un
de l'autre que jamais. Et puis, la rappeler, à quoi bon ? Quand
même elle voudrait revenir, qui me garantit que la vie ancienne ne
reviendrait pas aussi, avec ses luttes, ses querelles, ses blessures de
ceur ? Elle a bien élevé notre enfant, c'est vrai... Mais est-ce là un
signe certain qu'elle s'est assagie?

" Qui peut me dire si ma Simone ne doit pas ce charme, cette gra-
vité natve, cette égalité d'humeur et de tendresse, bien plus à la
bonté de sa nature qu'à l'éducation qu'elle a reçue! Et puis-je, en
honneur, puis-je de sang-froid, pour ma femme qui ne rendra peut-
être aucun bonheur à ma vie, sacrifier ma mère qui ne voudra pas
rester, elle, qui s'en ira.. .. ? "

Il se rappelait alors le dévouement constant de Mme Jeanne, la
tendresse dont elle l'avait entouré, comme dans ces dix années
d'épreuves, les dernières, et il concluait: " Il n'y a rien à faire, je
ne troublerai point Simone de pareilles questions. Ce sont des dou-
leurs stériles que je n'ai pas le front de lui imposer. "

Et il ne se résolvait à rien. Après la crise où sa volonté s'était
un moment réveillée et fixée, il se retrouvait l'homme faible, timide,
combattu entre des raisons multiples. Il avait peur de ces trois
femmes qu'il aimait, et il se renfermait en lui-même, usant sa force
et sa vie en projets. en luttes muettes, en rêves et en regrets.

Un dimanche, il y avait trois semaines que Simone vivait près
de son père, Mme Jeanne et Simone achevaient de déjeuner. Elles
étaient seules. M. L'Héréec était parti le matin pour passer la jour-
née à Tréguier. Un coup de sonnette étonnamment long et reten-
tissant s'engouffra dans les corridors ouverts et les escaliers de la
maison. Simone s'avança jusqu'à la porte du jardin et revint pres-
que aussitôt rouge d'émotion.

-C'est mon grand'père Guen, dit-elle, avec....
-Avec qui ? demanda Mme Jeanne.
-Je crois que c'est mon oncle Sullian. Je ne le connais pas... Ils

me prient de venir.
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-Est-ce qu'ils vous emmènent, Simone?
La jeune fille, étonnée, regarda et vit que Mme Jeanne, assise de

l'autre côté de la table, était toute pâle.
-Je ne suppose pas, dit-elle. Et même non, assurément. Ils vien-

nent me voir.
Mme Jeanne, qui avait une merveilleuse puissance sur elle-même,

reprit son calme habituel, pas assez vite cependant pour que sa
petite-fille n'eût saisi ce mouvement d'angoisse rapide.

-Vous pouvez leur dire, reprit, Mme Jeanne, qu'ils entrent au
salon, s'il leur plaît. J'en serai même bien aise, car j'ai de l'estime
pour M. Guen... Moi, je me tiendrai dans ma chambre.

Simone courut. Dans l'encadrement de la petite porte extérieure,
toute coiffée de lierre retombant, le grand-père était toujours debout,
parcourant de ses yeux clairs les massifs du jardin coupé d'allées
tournantes. Si pressée qu'elle fit de l'embrasser. Simone s'arrêta un
instant, à deux pas de lui, contente de lui jeter :

-Voulez-vous entrer ? grand'mère vous en prie!
Mais Guen se retira d'un mètre pour être bien dans la rue, et,

quand il eut embrassé sa petite-fille à plein ceur:
-Je n'entrerai pas où ma fille n'est pas reçue, dit-il tranquille-

ment. Ta mère est-elle ici ?
L'enfant b.issa la tête, et le sourire de ses joues s'effaça.
-Alors, continua Guen, va mettre ton chapeau, et faisons un

tour dans la ville. C'est Sullian qui a voulu te voir.....
Il montrait du bras, ave orgueil, un beau grand garç>n, au teint

vif, la barbiche divisée en deux petites pointes rousses, et qui se
tenait découvert, à dix paq en arrière, intimidé d avoir pour nièce
une pareille demoiselle.

Simone aussi fut prise d'un accès de sauvagerie devant ce marin
qu'elle n'avait jamais vu qqi'en photographie, et elle s'enfuit, à tra-
vers le jardin, sans lui dire bonjour.

Mais dix minutes plus tard, ils causaient tous trois, la petite
entre les deux capitaines, on longeant le quai, sous les ormeaux. Ils
s'étaient tout de suite plu, Simone et Sullian.

Leur jeunesse les rapprochait, et je ne sais quoi da décidé dans
l'humeur, une manière semblable de répondre, à la volée, tout ce
qu'ils pensaient.

-Ma foi, ma nièce, nous avons bien failli ne pas nous connaitre!
Coulé, à pic, figurez.vous, evi pleine nuit et par un temps!

-N'en parlons plus, ça me fait mal de me souvenir....
-Mais au contraire ! ça donne confia1nce dans la vie ! Voyez le

grard'père, sept naufrages à l'actif.
-Huit, fit Guen humblement, mais deux seulement qui comptent:

le reste avec mon canot, dans les baies.
-C'est égal, père, vous aez de l'avance. Et puis songez, Simone,

que me voilà en congé d'un mois. Je n'en ai jamais eu autant.
-Vous arrivez de Bordeaux ?
-Avant-hier. Il a fallu un temps, pour les assurances! J'ai cru

que j'en deviendrais fou d'envie da partir.
-Et Marie-Anne ? Bien contente, n'est-ce pas ?
-Ah! ma petite, interrompit Guen, j'aurais voulu que tu fusses

là ; ça faisait pleurer de voir sa joie.
Simone les considérait l'un après l'autre, son grand'père un peu

solennel, droit, comme fier d'être d'une famille où l'on naufrageait
si heureusement, et Sullian penché et tourné vers elle, au contraire,
la figure épanouie par un large sourire qui relevait ses fines mou-
taches rousses, et qui disait:" Oui, regardez-moi, petite nièce Simone,
c'est moi le naufragé, moi qu'on a reçu avec des larmes de joie, moi
qui bénis la vie à présent !"

Son visage disait cela si clairement, que Sullian jugea inutile
d'exprimer autrement la joie qu'il avait eue, lui aussi, de retrouver
Marie-Anne. Il laissa passer un moment, et murmura en tirant sa
barbe :

-Et mon fils dont vous ne parlez pas ? Est-il gentil mon petit
mousse ?

Tous trois ils passaient ainsi, causant, l'air heureux, sans se préoc-
cuper des bourgeois de Lannion. Comme c'était jour de fête, la plu-
part des boutiques étaient fermée>. Sallian trouva une patisserie
ouverte et il acheta un grand gàteau pour Marie-Anne, un autre
pour Simone, un troisième qu'il enverrait à son père et des bon-
bons qu'il ferait gùûber au petit.

Il dépensait avec une sorte de rage joyeuse, riant de jeter son
argent sur le comptoir, et de l'écouter sonner. Car c'était de la vie
encore et la vie l'enivrait, sans qu'il sût trop pourquoi, lui qui
venait de voir la mort,

Au hasard, ils tournèrent dans la ville, s'arrêtèrent sur la place
du Marché, à causes des vieilles maisons qui sont là, vêtues d'ar-
doises du haut en bas, comme d'une cotte de maille, et que Simone
trouvait jolies, puis ne pouvant se résoudre à se quitter encore, s'en
allèrent près de la chapelle de Brélévenez, pour revenir par la
route de Perros jusqu'à l'hôtel des L'féréec.

Le capitaine Guen avait remis à Simone une lettre de Mme Coren-
tine, donnant des nouvelles de Jersey, mais ne demandant rien au
sujet de M. L'Héréec ou de Mme Jeanne. Et telle était la réserve

naturelle du vieux Guen, qu'il fit inqtinctivement comme sa fille. Il
évita d'interroger l'en fant sur les projets qu'elle faisait, sur les chan-
ces de réussite de cette grande affaire qu'ils avaient complotée tous
deux.

Du moment que ses conseils ne pouvaient pas servir, et il le sen-
tait bien, pourquoi lui parler de cela ?

Seulement, comme il la quittait, l'embrassant, auprès de la porte
encore fermée de l'hôtel:

-Ma Simone, dit-il, personne ne t'a manqué, j'espère, dans cette
maison-là ?

Vers l'heure du dîner, quand M. LHéréec revint de Tréguier, il
n'apprit pas sans émotion que M. Guen et Sullian avaient failli
entrer dans la maison de Mme Jeanne. Il se fit raconter la prome-
nale à travers les rues de Lannion, le naufrage de Sullian, le retour
à Perros, et comme il demandait:

-J'aurais voulu assister à cette scène que tu as vue, quand la
dernière dépêche est arrivée annonçant le sauvetage.

- -Oui, répondit naïvement Simone, quand ma tante Marie-Anne
y pensait seulement, on l'aurait crue en paradis.

Il était dans la destinée (le cette petite Marie-Anne, l'humble
Perrosienne, de répandre autour d'elle com-ne un rêve très doux et
très sain.

M. L'Hérécc ne cessa toute la soirée de songer à elle.
Et Simone se dit lue la journée avait été bonne, puisque Mme

Jeanne avait en un moment de tendresse, et que son père était près
de pleurer du retour de Sullian.

XVIII

Octobre était venu. Depuis une quinzaine de jours, presque chaque
matin, Sinione accompagnait son père, quand il se rendait à l'usine.
Elle l'attendait, laissant ouverte la porte de sa chambre pour le
voir passer, courait à sa rencontre dans le couloir vitré où des papil-
lons bruns, réfugiés contre le froid de la nuit, battaient de l'aile en
montant.

Tous deux, ils s'embrassaient, très heureux de se dire: " Mon père ",
"'ma fille ", si bien accoutumés l'un à l'autre qu'on aurait pu croire
qu'ils avaient toujours vécu ainsi.

M L'Héréec entrait chez sa mère, comme il avait l'habitude de
le faire depuis sa petite enfance, et alors, libre, presque gai bien
souvent, il emmenait Simone, par la rue du Pavé-Neuf, l'espace de
deux cents mètres petit-être,jusqu'au bord du Guer où il trouvait le
canot.

C'était le meilleur moment de la journée. Ils allaient à tout petits
pas pour le prolonger.

Simone s'etait dit quo l'explication tant souhaitée, l'aveu qu'elle
avait senti plusieurs fois effleurer les lèvres du père, aurait lieu
pendant une de ces promenades matinales.

Cependant M. L'léréec n'avait pas parlé encore.
Un matia, ils s'étaient attardés sur le pont, à regarder une file

de chalands chargés de goémons, qui remontaient la rivière.
Huit heures sonnèrent à la cathédrale.
-Comment, huit heures! Mais je suis en retard, dit M. L'Héréect

Moi qui ne l'étais jamais !
Il ajouta, avec un sourire, en se remettant à marcher:
-Je te remercie de changer quelque chose à ma vie ! Rien ne

me retenait chez nous, il y a six semaines. Je n'avais pas de raisons
d'être en retard. Tandis que maintenant!

Simone lui avait pris le bras. Il allèrent grand train jusqu'à l'en-
droit de la rive où le canot, attaché à un pieu, tirait en roulant sur
sa chaîne, et descendirent la berge sans s'ètre séparés.

Simone s'arrêta sur une presqu'île de terre et d'herbes, tandis que
son père enjambait le bordage (lu bateau.

-Si vous vouliez ? demanda-t-elle.
-Quoi donc?
-J irais avec vous au moulin.
-Non, ion enfant.
-Cela m'amurerait beaucoup, les meules, les greniers, le bruit

des machines. Je serais contente de voir où vous travaillez.
-Je n'ai pas le temps ce matin.
-Je vous en prie ! Vous me ferez grand plaisir!
M. L'H[éréec, qui avait saisi la perche ferrée et s'apprêtait à pous-

ser au large, fixa un moment Simone et, voyant qu'elle n'était pas
dupe do ce mensonge, reprit, d'un air très triste:

-Non, ma Simone. J'attends quelqu'un ce matin, M. Quimerc'h.
Et puis, c'est si pauvre à présent, là-bas!

Elle fut affectée du ton et de l'air dont il disait cela. Longtemps
après qu'il eut abordé de l'autre côté du Guet, en lui envoyant un
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baiser d'adieu, elle le suivit du regard, et elle le vit entrer dans ce
carré de murs de briques oit il avait dépensé tant d'heures vaines.

Toute la matinée, elle ne cessait de penser à ce mot découragé.
Sans doute, depuis qu'elle demeurait avec son père, elle avait bien
vu, à la stricte économie de la maison, que l'ancienne aisance avait
fait place à un état voisin de la gêne.

L'étoffe éclatée des meubles du salon, que Mme Jeanno réparait
au passé avec des brins de soie jaune, les papiers defraîchis, recon-
verti par endroits (le morceaux (le rouleaux neufs, l'abandon du
jardin, le prix même que son père et sa grand'mère attachaient,
naïvement, aux menues surprises qu'ils ménageaient à Simone, des
primeurs, un poisson plus recherché, un gâteau apporté par Mme
Jeanne sous sa mante ou par L'Il éréec entre deux liasses de papiers,
lui avaient laissé deviner que le moulin ne donnait plus que de
maigres bénéfices. Mais la contatation directe de leur misère, ils
l'avaient épargnée à l'enfant. "C'est si pauvre bà-bas !"

La phrase revenait en bourdonnant et rendait Simone distraite
tandis qu'elle travaillait à l'aiguîill auprès de Mme Jeanne, restée
ce matin-là au logis, appliquée à tracer sur des effets de commerce.
la signature respectée dans toute la Bretogne: " Veuve LIHéréec et
fils".

A midi, M. L'Iléréec n'était pas rentré. Comme il dejeunait quel-
quefois à l'usine, les jours où les affaires l'y obligeaient, Mme Jeanne
se mit à table sans trop se préoccuper de i'absence de son fils.

Cependant, vers deux heures, ne l'ayant pas revu, elle se montra
inquiète. D'ordinaire M. L'lléréec l'envoyait prévenir qu'il avait été
retenu, car il la savait prompte à s'alarmer au sujet de ce fils uni.
que si jalousement aimé.

-Venez, Simone, dit-elle, je dois porter des traites à recouvrer
chez M Quimerc'h Il nous donnera des nouvelles de mon fils, puis-
qu'il l'a vu ce matin.

Pour aller chez M. Quimerc'h, son banquier depuis de longues
années, Mme Jeanne faisait toujours un peu de toilette. Comme le
temps était pluvieux et déjà froid, elle mit son manteau loung orné
d'un col de martre rabattu couvrant toutes les épaules et retenu
par une egrafe d'argent.

L'étoffe, ample comme une limousine, datait des temps anciens;
la fourrure avait des sillons garnis d'un maigre duvet, Et cependant
personne de Larnion, pas une hourgeoise, même plus jeune, n'avait
meilleur air, plus de dignité naturetie et d'allure que Mme Jeanne
avec ses papillotes, sa coiffe du pays et sa pelisse de fourrure.

On sentait que c'était une vieille dame de bonne race, fidèle aux
modes de ses vingt ans. Elle monta, toujours droite, toujours atten-
tive aux passants qui l.ouvaient la saluer, vers la place du Centre,
traversa la rue de Saint-Malo et, au coin de la rue de Tréguier,
entra sous un porche que llanquaient deux colonne.s de granit tou-
tes vertes par endroits.

M. Quimere'h habitait à droite. Elle poussa la porte rembourrée
et pénétra dans une salle d'attente, où il n'y avait qu'une douzaine
de chaises, le pupitre noir et le fauteuil vide d'un clerc.

M. Quimerc'b, au bruit mou do la porte retombant sur le mur,
était sorti de .on cabinet.

En apercevant les deux femmes, il prit un air de condoléance
affectueuse, serra le bout de' doigts de Mme Jeanne, et ses yeux
enfoncés de vieux travailleur restés jeunes au milieu de ce visage
maigre et long, se portèrent de Mme Jeanne à Simone, et de
Simone à Mme Jeanne, comme pour chercher sur leurs visages la
trace d'une émotion qu'il n'y rencontrait pas.

-Eh bien ? demanda-t-il.
-Quoi donc ? Vous avez vu mon fils ?
-Oi, ce matin.
-Où est-il ?
-Mais. .. à l'usine. J'ai envoyé mon clerc lui porter ma réponse...

Est-ce que....
Mme L'i téréec, aus.i grande et aussi sèche que lui 1 e regardait

aussi dans les yeux, avec un étonnement croissant. Elle avait mis
la main dans la poche de son manteau pour retirer la liasse de
papiers signés d'elle, puis elle s'était arrêtée au milieu de son geste,
comprenant vaguement qu'il y avait une autre question plus grave.

-Vous ne l'avez donc pas vu vous-même.
-Non, il n'est pas venu déjeuner.
Le visage du banquier devint tout sombre. M. Quimerc'h s'in-

clina un peu.
-Alors entrez, ma pauvre amie.
Mme L'léréec n'entra pas tout de suite. Un malheur l'avait

frappée sùrement. Elle no savait pas encore lequel et elle en avait
déjà les traits tout tirés et raidis par l'émotion. Mais ce qu'il ne fal-
lait pas, c'est que la petite la vit souffrir.

Les vieilles fmmes, même les plus habituées aux trahisons de la
vie, peuvent avoir une faiblesse, et ce n'est point dans l'ordre de se
montrer ainsi devant les jeunes, qui regardent et prennent exemple.

-Simone, je reviens tout à l'heure, dit-elle d'une voix aussi caime
qu'elle put.

Et, déboutonnant le col de sa pelisse, comme elle faisait d'habi-

tude à la porte des salons, la grand'mère entra seule, à la suite de
M. Quimerc'h.

Ce que celui-ci devait apprendre à sa vieille amie Mme Jeanne,
c'était la ruine. Il le fit en peu de mots, sans détour, sans étalage
d'inutile pitié, omme un chirurgien qui connaît la vigueur du tem-
pérament de son malade.

Il raconta comment il avait, su le matin même,la faillite d'une mai-
son de Paimpol, client principal des L'Héréec. Aussitôt il avait
couru à l'usine du Guer pour se rendre compte, livres en mains, du
crédit accordé à cette maison par Guillaume et sa mère.

-Considérable ! dit Mme Jeanne.
-Je ne l'ai que trop vu. Et tout est perdu !
-Tout !
-Ab ,olument.
-Alors ?
-Il faut vendre.
-L'usine ?
-Et aussi, j'en ai peur, votre maison de Tréguier.
Elle était assise en face du bureau, les mains jointes et posées

sur les plis de son manteau, très pâle, mais brave comme toujours,
raisonnant déjà ce nouveau malheur. Pourtant, lorsqu'elle entendit
parler de vendre la maison de Tréguier, elle forma les yeux comme
devant une vision trop triste et elle se tut. Puis, sa tendresse mater-
nelle, plus forte que tout, l'emporta et consentit.

-Il ne pourrait pas, en effet, quitter Lannion à présent. Sa vie,
à lui, s'est passée ici. Comment l'avez-vous trouvé ?

-Calme, étonné seulement des emprunts que vous m'aviez faits.
Elle rougit un peu, elle si pâle tout à l'heure. Ses yeux de vieille,

tout humides, rencontrèrent ceux de M. Quimerc'h.
-Je les lui cachais, voyez-vous. Il eût été trop tourmenté s'il

avait su que j'hypothéquais l'un après l'autre mes biens pour main-
tenir notre crédit... Le travail lui était une diversion nécessaire,
Monsieur Quimerc'h.., J'ai tout fait pour la conserver... Je suis
vaincue... encore une fois....

Elle se leva, n'y voyant plus, pour remettre sur le meuble la
petite liasse de traites destinée à tomber dans le goutfre ouvert
de cette liquidation désastreuse. Le banquier les prit. En serrant la
main qui se tendait vers lui:

-Vous avez été une mère admirable, Mme L'H4réec, dit-il. Sije
puis vous rendre quelque service.

Elle le remercia d'un signe.
-J'oubliais, reprit M Qaimerc'h. A une heure, votre fils m'a prié

de lui faire une avance sur ces valeurs justement. Je viens de répon-
dre. J'ai envoyé par mon clerc ce que M. Guillaume m'a demandé.

Mme Jeanne eut un mouvement de surprise. Pourquoi une
avance dans des conditions pareilles, sans entente préalable ? Cepen-
dant elle n'exprima pas autrement sa pensée. Et montrant la porte:

-Je désire, vous comprenez, Monsieur Quimerc'h... Une enfant
si jeune....

-A3surément, Madame.
Elle passa son mouchoir sur ses yeux, rattacha le col de sa pelisse

et, élevant la voix pour mieux tromper la petite qui ne savait rien,
elle sortit:

-Nous reparlerons de l'affaire, Monsieur Quimerc'h. Je revien-
drai avec mon fils.

-Quand vous voudrez, Madame. Serviteur.
Mais, quand elle se retrouva dehors à côté de sa grand'mère,

Simone vit bien que quelque chose de grave s'était passé chez le
banquier.

Mme Jeanne s'en allait dans les rues sans prendre garde où elle
posait le pied, buttant aux saillies des pavés de Lannion, les yeux à
terre et ne voyant rien, ni sa route, ni les gens qui saluaient, ni
Simone qui n'osait pas l'interroger et commençait à s'inquiéter.

Pourquoi, dans l'ouverture des rues descendantes, dès que les
arbres du Guer pouvaient se découvrir, jetait-elle de leur côté ce
regard désespéré ?

Elle ne sembla revenir au sentiment de la réalité qu'en s'arrêtant
devant la porte de l'hôtel. Au lieu d'ouvrir elle-même, elle sonna.
Gote accourut, autant qu'elle pouvait courir, car la sonnette avait
reçu un branle formidable.

-Mon fils est rentré ?
-Non, notre maîtresse. Il a fait dire qu'il serait là pour dîner.
-Où est Fantic ?
-Jusqu'en Brélévenez, pour chercher les poules, Madame sait

bien, chez la...
-Oui, oui... c'est bon.
Elle ne rêvait plus, Mme Jeanne. Son ton de décision, son air

froid et ferme avait reparu. Elle se tourna vers Simone:
-Rendez-moi un service, dit-elle. C'est le premier que je vous

demande. Allez à l'usine et ramenez votre père.
Il fallait que la commission fût bien pressée pour que Mme

Jeanie en chargeât Simone, elle qui blâmait Guillaume de laisser
chaque matin sa fille remonter seule la promenade et la rue du
Pavé-Neuf.
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La jeune fille était déjà au bas de la rue, quand, sur le seuil d'ar-
doise, le bout de la robe de Mme Jeanne .'eWotl' i en glissant Lo che-
min, elle le connaissait. Le canot ne lui faisait pas pour. Elle prit
la rame.

En vingt coups, dérivant un peu, elle aborda de l'autre côté (le la
rivière. attacha la chaîne à une pierre saillante et suivit, à travers
pré, le talus pierreux encaissant le canal d moulin, Personne sur
le sentier.

Des chevaux blancs sans gardien dans les pâturages, et devant
elle, au premier exhaussement du sol qui s'élevait en colline, les
murs rouges, plus visibles parmi les peupliers à demi dépouillés de
feuilles. Elle ne pouvait s'empêcher de penser à tant de fois que
son père était passé là, au dur travail de cette vie sans joie.

Elle songeait au sens mystérieux de la commission qu'elle allait
remplir, et le souvenir de sa mère, malheureuse aussi, seule dns la
petite maison de Saint-Hélier, l'oppresssait comme un poids très
lourd pour sa jeunesse.

Aucune trace n'était resté, dans sa mémoire du chemin qu'ulle
suivait. Des feuilles toutes d'or, tournant sur leur queue pendante,
vinrent au-devant d'elle, portées par la brise d'automne.

Arrivée au pied du double rang da peupliers qui enveloppait le
moulin, elle se rappela que son père inclinait à gauche, le matin.
Et, dans la paroi des murs qu'on ne pouvait distinguer des bords
du Guer et qui regardait au loin la grande rue de Kérampont, elle
découvrit une porte: l'ayant poussée, elle entra.

Derrière l'enceinte de conitruction récente, au delà d'une grande
charroyère pleine de débris da charbon, le moulin bâti en long, bas
d'étage, percé de fenêtres inégales comme les très anciennes choses
indéfiniment refaites et réparées, craquait de toutes parts. " C'est
si pinvre là-bas !" Oh ! oui, Simone put mesurer d'un coup d'oeil
cette misère dont le père avait honte, et la tristesse de ce grand
bâtiment dont les deux ailes, où le travail avait cessé, barricadées,
sans bruit de machine, avaient un air de mort.

Dins le pavillon seulement, au milieu, des meules tournaient en
petit nombre. La terre tremblait dans l'enclos.

Un chauffeur traversa l'allée. Un porteur de sac se pencha par une
fenêtre. Simone n'eut pas la tentation de s'arrêter. Elle continua sa
route, aynt aperçu, accolée au mur d'enceinte, une construction
légère qui devait être les bureaux.

M. L'Héréec se trouvait dans la première pièce, éclairée par une
baie vitrée ouvrant sur l'usine. Il ne voyait pas venir Simone. L
tête appuyée sur un coude, il était absorbé dans un travail dificile
que l'entrée de la jeune fille interrompit, pas tout de suite cepen-
dant. Ii demeura penché, réfléchissant, comparant deux livres. Et
ce fut seulement quand trois doigts d'enfant se posèrent sur son
épaule, que, d'un mouvement brusque, il se retourna.

Le visage de Simone souriait au-dessus de lui.
-Toi, Simone.
-Je viens vous chercher. Grand'mère est inquiète.
Il passa la main sur son visage pour en effacer les rides creusé -i

par le travail et l'expression trop sombre qu'il y sentait fixée.
-Oui, dit-il, je ne suis pas rentré pour déjeuner avec vous. J'ai

eu beaucoup de travail, ma petite Simone. Cela t'étonne.n'est-ce pas ?
Il interrogeait son enfant, pour essayer de deviner ce qu'elle savait.
Elle lui répondit, avec un regard où il y avait un reproche très

doux :
-Pouvez-vous venir ?
-Allons ! fit-il en se levant. Aussi bien, tout est fini.
Il ferma les livres, plaça p4r.dessus des liasses de papiers, et

appela un commis, qui sortit du bureau voisin.
-Portez ceci chez ma mère.
ILemployé, un vieux aux cheveux plaqués, maigre dans sa redin-

gote longue, passa entre Simone et M. L'I léréec, sans plus aucun
soucis des formes, le regard dur et chargé de cette colère contre les
gens, contre les choses, contre tout, qui prend les serviteurs congé-
diés, jetés à l'abandon, à l'âge où le passé n'est plus qu'une chance
de moins pour retrouver une place.

-Comme il fait doux dehors ! dit M. L'Héréec ; vois donc, on
dirait une journée d'été.

Simone lui donnait le bras, et pour qu'elle no remarquât pas trop
les lézardes du moulin, ni les fenêtres grillées d'où pendaient des
brins de paille semés par les moineaux, il lui montrait en avant les
collines boisées très nettes, un peu blonde à cause des bouleaux et
des platanes déjà touchés par les nuits f rîches.

L'enfant regardait. Mais elle se sentait prise d'un malaise gran-
dissant, d'une envie de pleurer, car bien plus près que les collines,
là, touchant son bras, il y avait un secret douloureux qu'on lui
cachait.

La porte de l'usine se referma sur eux. Ils commencèrent à des-
cendre seuls, sanstémoins, dans la plaine verte. Dix minutes encore,
et cette intimité entière ne serait plus.

Simone ralentit le pas, et très doucement, comme si elle suivait
une conversation déjà engagée, elle dit:

-Ce sont mes derniers jours auprès de vous, en effet.

Un pressement de bras, un tressaillement de blessé qu'on eilleure
lui répondit.

-Jo ne puis pas restor plus longtemps. Ma mère est seule à
Saint- 1 lélier.

-Elle to réclame ?
-Non. Elle m'a permis (le venir. Elle me laisserait encore si je

le lui demandai. C'est moi qui m'en irai. Et je m'en irai triste.
-Triste... oni, je le sais bien, entre ta grand'mère et moi....
-Pas cela ? oh ! non, ce n'est pas cela que je veux dire. Vous

avez été très bons, tous. J no me plains do personne qe de moi,
qui n'ai pas réussi à me faire aimer.

-Simone, que dis-tu là ? Toi pas aimée! Toi qui as été l'unique
joie....

Et devinant qu'elle pleurait silencieusement à côté de lui, il
dégagea son bras (le celui de Simone, entoura la taille de l'en 'tut,
et, marchant à peine pour mieux l'entendre, se courbant un peu
pour être plus près de cette tête chérie, comme on fait quand les
tout petits ont une peine :

-Q as-tu, ma Simone ?
Mali Guillaume n'osait pasda regarder.
Et, rendue plus forte à cause de cela, légèrement tournée vers la

rivière, elle dit, avce des phrases d'enfant (lui cachaient une douce
pensée de femme :

-Je n'ai pas réai à me faire assez aimer, vous le voyez bien,
puisque vous me !ai-.srz partir. Et je voudrais ne plus partir. Je
voudrais vivre entre vous, que j'aime bien, et maman qui est bonne
aussi, très bonne.... Si vous saviez comme c'est triste de vous
aimer tous deux, et de vivre toujours loin de vos ou bien loin d'elle.

Il la pressa doucment contre lui, l'espace de dix pas, sans réprin-
dre, tâchant de dominer le grand trouble où cette enfant le jetait.
Et quand il parla, sa voix tremblait. Et lui aussi regardait la rive
fuyante du Guer et la petite ville où pointait le toit de l'hôtel.

-Ma Simnone, dit-il, j'ai pensé à cela bien des fois avant que tu
ne vinsse, et depuis surtout que tu es venue. Je savais le bonheur
que ce serait pour toi. J'ai été sur le point de te demander si ta
mère consentirait.. ..

-J'en suis sûre ! dit vivement Simone, sûre comme do vivre!
Et cette affirmation d'amour, si chaste et si forte dans la bouche

de l'eufant, sufit à chasser les doutes de 'homme. Il crut ce qu'elle
disait. Il éprouva un allègement de ce pardon qui venait trop tard.

Le bord de la rivière était tout près. Déjà le sol déclinait, cou-
vert de limon gras cernant les touffis d'herbes.

M. L'I Léréc s'arrêta, mit un baiser sur les cheveux d. sa tile', et
tandis qu'il la tenait serrée contre lui:

-Je ne croyais pas, mia pauvre petite, dlit-il, je ne croyais pas
qu'elle voudrait... Et à présent... Je ne puis pas t'expliquer cela,
mais je te supplie de me croire, j'en soutce plus que toi... cela ne
se peut plus !

-Pourquoi, père ? Je suis là, je peux rester; elle peut venir!
Depuis quand n'est-ce donc plus ....

-1) puis ce matin. Je t'en prie, non, plus rien.
Et d'un geste, lui saisissant le poignet et le serrant, il fit coin-

prendre à Simone qu'il ne pouvait supporter plus longtemps cette
sorte de supplice inutile.

Elle se tut. M. L'ltéréec passa devant. Il essaya de dissimuler
ses larmes en se baissant pour ramasser la chaîne. Miais Simone
vit qu'il pleurait comme elle, Une joie secrète lui en vint. Le père
disait vrai, puisqu'il pleurait. Il aurait voulu, lui aussi, oublier le
passé... L'obstacle, le principal du moins, avait surgi le matin. Ce
n'était donc pas Mme Jeanne, comme elle avait pensé....

Jusqu'à la rue du Pavé Neuf, ils ne se parlèrent pas. NI. U'l[ 4réec
se préparait à paraître devant Mme Jeanne. Il ne voulait pas lui
montrer qu'il avait pleuré. Et comme il avait hérité d'elle d'une
volonté puissante, qui se manifestait seulement chez lui à (le rares
intervalles, mais avec une énergie pareille, il avait repris pleine
possossion do lui-même quand il dit à Simone, en arrivant près de
l'hôtel:

" J'ai à causer d'affaires avec ta grand'mnère, Simone: une question
d'intérêts (lui va m'obliger d'aller à Paimpol. Nous en avons pour
un peu de temps. Tiens, toi (lui es une brave enfant, va faire une
prière pour nous. Nous en avons besoin."

Simone continua de monter seule jusqu'à l'église, très lentement.
Comme elle se sentait petite et impuissante ! L'obstacle, comment
le saurait-elle, puisque ni Mue Jeanne ns M. LI léréec ne parle-
raient.

Il devait être bien grand, et tel qu'une pauvre enfant comme elle
ne pourrait pas l'écarter, même en le connaissant. Elle était venue,
elle s'était dévouée do toutes ses forces pour se faire aimer, elle avait
souffertsilencieusemnent et rien n'avait servi.

Dans l'église Saint-Jean, il y a vers la droite, en haut d'un pilier
de granit, une statue (10 saint Roch Cn tunique et en pantalon rose.
Simone s'assit près de là, dans l'ombre apaisante <les voûtes.

Elle dira de sa poche son rosaire. Elle récita dix Ave pour que
ce malheur qui menaçait Mme Jeanne et son père fut écarté, dix
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autres pour sa mère do Jersey, dix autres encore pour le grand-
père Guen, et puis elle s'endormit de fatigue, ayant trop vécu, ce
jour-là, de la vie de ceux qui sont vieux.

XIX

L'ombre envahissaib l'église jusqu'au htub des piliers de granit,
debout sur quatre rangi, lorsque S mone s'éveilla. Plus un reflet de
vitrail sur les murs bai; seule une grands ilùche d'or, venue du
couchant, traversait le vide de la nef et traçait sur la voûte comme
une entaille de fdu. L'enfant se leva précipitamment. Elle avait
peur d'être en retard et d'avoir inquiété les siens.

Mais, pour son âge, il y a une clémence des choses. Quand elle
rentra, inaperçue, par le portail de la.cour demeuré entr'ouvert,
Mme Jeanne et son fils achevaient de causer dans la chambre brune.

Tous deux ils parlaient d'elle, assis en face l'un de l'autre près
de la table de noyer à filets noirs dont les livres empilés chargeaient
le milieu. Ils avaienb dépassé la période aiguë de l'épreuve, celle où
les âmes, frappées à part, se rencontrent et irritent leur douleur en
se montrant leur blessure.

Pour des raisons différentes, elle par une réaction prompte de sa
nature, lui par dégoût et insouciance de tout, ils en étaient arrivés
à discuter presque sans émotion les conséquences de leur ruine.

-Vous voyez, disait Mme Jeanne, les calculs que j'avais faits en
votre absence, autant que ina pauvre tête pouvait me le permettre,
concordent avec les vôtres. Il nou3 restera de quoi vivre très modes-
tement... l'absolu nécessaire... surtout si nous conservons cette
maion.

-Si cela se pouvait!
-Je sacrifierai tout à cela. Vous y tenez, Et puis, même très

pauvres, avec cette grande maison hypothéquée, nous tiendrons un
rang Vous ne me quitterez pas, Guillaume?

Il répondit avec un geste vague:
-Que voulez-vous qlue je sache encore ? J'étudierai, je verrai. Ca

sont des questions de demain. Aujourd hui, je vous demande de ne
pas trop laisser voir à Simone où nous en sommes réduits. Elle va
nous quitter. Il faut qu'elle parte sans ce douter.....

-Oui. Tenez, Guillaume, je la regretterai de tout mon cœur,
cttte enfant-là.

-Ah ! mon Dieu, lit-il douloureusement. Et moi.
Ils descendirent, occupés de Simone avant même de l'avoir revue,

fortifiés tous deux par cet engagement qu'ils venaient de prendre
d'être braves (levant elle,

Et la promesse fut tenue. Quelque chose d'héroïque vivait au
fond de ces L'lIéréec, gen i de la terre de granit. Oa les vit, pendant
le dîner, chercher parmi leurs vieilles histoires en fuite celles qu'ils
n'avaient pas dites, s'efforcer de raconter des traits de l'ancienne
Bretagne, trouver dans leur coeur saignant des sourires, des expres-
sions tranquilles, des projets d'avenir, si bien que Simone hésitante
se demandait: "Je me suis peut-êbre trompée. (Ce n'est qu'une
mauvaise affaire dont mon père va tâcher de tirer le meilleur parti
à Paimpol."

Justement, M. L'Hé[réec parlait avec une sorte d'insistance de ce
voyage à Paimpol. Il devait prendre le train de trois heures, arri-
ver à telle autre heure, voir telles personnes.

Cependant, le repas achevé, il se plaignit d'avoir la tête lourde
et, au lieu de fumer dans le jardin, ce qu'il faisait volontiers dès
que le temps était doux, propo3a d'emmener Simone se promener
en ville.

-Pourquoi en ville ? dit Mme Jeanne. Si vous avez une commis-
sion, Fantic est là.

-Non, j'ai besoin de marcher un peu. Nous ne serons pas long-
temps, et cela me fera du bien.

Sa mère ne le crut pas. Elle pensa qu'il voulait causer avec
Simone seul à seule, jouir égoïstement de la présence de l'enfant, et
elle referma en elle-même le sentiment douloureux qu'elle éprouvait
à les voir s'éloigner.

C'était cela, en effet, et plus encore: c'était l'adieu qu'il allait
faire, la dernière entrevue qu'il allait avoir avec sa fille. Il était
depuis le matin résolu à partir.

Quelle vie aurait-il à Lannion, lo moulin vendu, sans le travail
quim seul endormait ses souvenirs ? Accepterait-il de partager avec
sa mère, sans y rien ajouter, le pauvre reste d'une fortune qu'en
somme il avait laisé depérir par sa faute ?

Pourrait-il supporter le reproche perpétuel do ces murs de brique
à l'horizon, de cette fuméa blanche dont les spirales se tordaient
encore au-dessus des peupliers, le visage des gens (le Lannion qui
l'avaient suivi dans cette longue chute commerciale ?... Non, il s'en

irait, il demanderait un emploi, si minime fût-il, à travers la Bre-
tagne, chez ses correspondant d'autrefois.

Il trouverait son pain, un abri, une ville sans passé pour ses
regards. Ce serait affreux, moins pourtant que de demeurer, moins
que d'être inutile: sa mère à Lannion, sa femme et sa fille à Jersey,
lui errant, réduit à envier ceux qu'il avait autrefois rétribués.

Et cependant comme il n'y a pas de si absolu désert qu'une petite
vie ne remue et ne s'agite, dans ce grand abandon, dans ce désespoir
où il était plongé, une espérance restait.

Bien lointaine, bien faible, elle suffisait à lui garder un peu de
force, ce qu'il en fallait pour aller vers l'avenir. Il se disait qu'un
jour, après d'autres épreuves, après des ann4es, il pourrait peut-être,
d'un coin impossible à fixer sur la carte bretonne, faire signe aux
exilé,i de là-bas et, si elles le voulaient [bien, achever près d'elles
une vie si misérable en son milieu.

Souffrir tout cela et tout garder pour soi! Passer une dernière
heure avec Simone et ne pas pouvoir lui dire le mal qui le brisait,
lui laisser croire qu'ils se reverraient, sinon tout de suite, du moins
dans un temps prochain... Il sentait bien qu'il le fallait. Personne
ne serait averti. Personne ne pourrait s'opposer....

Dans ces heures graves de la vie, la partie la meilleure et la plus
ignorée de nous-mêmes agit seule. Nous redevenons simples comme
des enfants, tendres comme eux. Guillaume L'Héréec l'éprouva.

Dès qu'il fut seul avec sa fille dans les rues de la ville, où des
passants rares promenaient leur ombre, ne pouvant causer avec elle
des sujets qui remplissaient son esprit, ilsentait qu'il devait donner,
en compensation, tout ce que son coear enfermait d'amour pour elle,
livrer plus qu'il ne l'avait fait le secret de sa vie à l'enfant, qui était
venue avec une espérance, hélas ! et qui partait aussi avec un grand
chagrin.

Sans préparation, sentant bien qu'au premier mot ils seraient à
l'unisson, il se mit à parler à. Simone du temps qu'elle n'avait pas
connu ou dont elle se souvenait à peine.

Il lui cita, sans dire où il les avait retrouvées, des Phrases de
l'album, des choses de la petite enfance, calme, réjouie, heureuse, des
traits où le nom de la mère était sans cesse mêlé. Il les racontait à
voix basse, penché vers elle, isolé avec elle dans cette ville qu'ils
traversaient au hasard, enveloppés tous deux dans le passé rajeuni.
L'émotion l'emportait.

Une consolation ineffable les pénétrait ensemble, les secouait du
même frisson. Joie pour lui d'ouvrir à quelqu'un son âme, son long
rêve de Breton songeur et malade éclatant tout à coup comme une
gousse de genêt qui jette au vent sa double graine. Joie pour elle
d'apercevoir, à travers cet amour paternel de toutes parts débor-
dant, ce qu'il ne pouvait plus cacher: le regret de celle qui vivait
au loin, dans l'île anglaise.

Ils allaient se quitter et ils se rendaient compte que cette minute
leur serait plus chère que tout le reste de leurs souvenirs. Ils
allaient se quitter, et ils commençaient eeulement à se connaître.

Les choses familières, que le regard interroge mieux quand elles
vont disparaître, leur rappelaient a la fois les mêmes heures oubliées,
leur rendaient, mon Dieu, ce qui reste de nos joies aux deux bords
de la route.

C'était le Guer avec ses ormes, le pont où l'on passait pour s'en-
foncer dans la vallée de Tonquédec, les maisons à vieilles enseignes
épelées par l'enfant, les rues, des cris, le bruit des coqs chantant à
la lune dans les poulaillers des jardins énormes. Oui, ce soir-là,
toute la ville parlait pour eux. L'air était plus doux que le matin.
L'automne endormait dans une haleine chaude les feuilles frappées
à mort.

Simone écoutait son père, ne répondant que par des phrases cour-
tes, des mots souvent, pour montrer qu'elle était toujours là, prise
aux mêmes pensées, et reconnaissante, et émue de ce qu'il voulait
bien la traiter comme une grande enfant.

Peu à peu, sans voir autrement que pour se souvenir du chemin
qu'ils suivaient, ils avaient fait presque entièrement le tour de la
ville. Une rue, au hasard, les amena vers le centre. Et si petite que
fut la différence entre les rues de Lannion, les passants un peu
moins rares, la lumière des boutiques plus riches s'allongeant sur la
chaussée, suffirent pour troubler la liberté de ces confidences der-
nières.

(A suivre.)
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LES ENFANTS DANS L'ARMÉ~E ANGLAISE
La loi militaire anglaise, contrairement à ce qui se passe en Fratnce,

n'interdit pus le uniariage dans l'armtéte miême polit- les simples soIlats.
Cette tolérance découle (lu principe fondamental dans loe Royau tilt.)- Uni

que la liberté individuelle, chose sacrée, ne doit subi'- d'autres r'estr'ictionîs
que celles exigrées par la sécurité publique. Mais elle a aussi sa4 source,
dates euýt amnour (lu chez-soi, ce besoin du Il hotue"I qui est inné chez l'Ali-
glais. Celute l'armée britannique se compose exclusivement d'Ctgi)
volontaire, c'"eût été créer de grtandes dillîcultés at r'ecrutemnent i(tie (le
condanmner systiîatiqueilent, les soldats au célibat pendant la durée de
Iei', présence sous les drapeaux. On a donîc dû se borner à exiger cer-
tailles conditions des Il'aspirants au mariage " et à priver (les avanttages
atccor'dés par la loi aux ménages atorisés ceux qui se siont formés sants le
consentement du chef de corps.

Dans toute caserne, un pavillon spécial est r'éser'vé aux familles <14'
soldats ; et chaque ménage y reçoit en général deux chambres, dont unime
sert dle cuisine. Mais certains sous-ofliciers, connue le chef de mtusiq 1ue, le

maîre 'éole leWa ran./ice (soi-te dI'ad.itudîtat>, possident, parfois de
véritables appaî'teuneîîts dont plus d'un capitaine marié seiait jaloux el,
ri ance.

Les enfant-s (les soldats, des emiployé(s civ-ils (le lit. casertne, et mîêmie celux
des domnestiqutis bourgeois des olliciers, sont admis touts les.lours, de neuf
heures à quatr'e heures, à l'école régimentaire, dirigée ptir titi maître spécial
qlui a rang (le se rgcuît, miais n'a guère de militair'e que le inm. D)ans les

colnie, ctteécoe acepte mênme des enfants de ftnilles et':4îigtrt'is 4

V'1L'tméu., moyennant une modhique rétribution.
Les chefs dle cor'ps ne fav'orisent pas ont général lesi inl4.rie4ges, et cela sv

comtpr'end, si l'on abandonne un triomtent, les considérations de famille pour
le- point de s-ue puremuent miilitair'e ; nmais il est juste dc rccotîtaitrc qum'ils
font de leur- tnieux pour~ adoucir' l'existence (le ceux (le leur., stubordonnîés
qui ont suivi les préceptes <le l'ENrangî,le, principes pou d'accord av-e les
exî,eitces br'utales dle la vie (le soldat.

Le î'égiîneut est-il eni garnison près des côtes, out 8e trotuve-t'il dans le
sostaed'une station ther'male, un de ces sites pittoresques commne l'Ani-

grleteî're en retîfer'îîe tanît, lat belle saisoni ne se passeraI pas salns qite l'oit
organise quelques-unes do ces parties si chères atux fils d'Albion, et (1lu1(
feîimtncs et enfants n'aillent r-espirer- la brise de lat ine', l'aiu' d '<es tuiot-
t4tgiies, et oublier pouir un jour les brtumes <le Glasgosv out la noite pous-
sière dle ,'ewveastle.

Qutand v'ienît l'hiv'er, il in'est guère possible (le songer aux jeux dans la
cour oit aux excursions là la caitîpagne ; mais alors souvent ont se 'éutnit I.
soi', dates la salle (le récréationis out au théâtre dît rélgitent pour eiiUendm'î
des cha:4nsonnuettes cotiqiies, <les moniologues- out de petites comédies. Et,
dans ces occasions-là4 les officiers et leuts femmes nie dédlaignent pets (le
prenîdie part à lat fête, lion seulemnt comme specta4teurs, tuais mlêmue
'ommeîl) acteutrs.

Unt c"u'tain utonlbre (le fits et, enfatnts de soldats sotnt autorises à4
suiv're le régiment dans les farnisonis des colonies. 'Des cabines spéciales
leur sont r'éserv'ées sut' les maýgnifiques trasnsports de l'Fftat, oùt rien li'

manque nuIl le théîi <le î'inq heures, Ili les bals, le soir', aux accetts dle 1:a
fanîfae î'égiuîientai'e, ni 'l'école mêmte, quand le tetmps 1<: permet. .. UlJde '
c'est la terre pî'otnise du soldat anglais dîtIl jour oùt il m)et le pied soi' b'.
sol (les loaum',il devis'ent tut personnage qui n'a qut' à exprimer' tut désit'
poutr cie'un tînt' éî d'indîigènes s'emipr'esse' pouîr le servir'. Il va sanis dire

14.me la famille dt soldat pt-otite largement des commnodités dc toutes sotes
que le gotîsecruîeuiîi'nt otl'uo 't. ses serv'iteut's dans cette hecuteuse 'onîtrée oit
un .set'gont 415t plus~ soti ptttetsctîment installé <lue bien les coloneîls dlans lit

i1 né're-pa trie.

roî'qtîC' aýVil atrseet qute l14. SîiiSOn chaudle succède à lit. délicieusi' fiai-
cîeui' (12Ic v' le î'gtetfuit 114. plaine enlibn4.sée et gagne les t11ot1-

ta pe[ar' etaes Dtîis ces tîiarclies, une s'oituro est tlctil, 0L eilttl('
ménage, et uandtîo. i :tî'ive au gîte, les Il Corvé'4s; " sotît chargée's (le pl1an-

ter les touites, d'établir' les cuisiItes d':-s familles, Landîs que les cooiîs débat"
rassent les éliants îles bagages (le tou.te espè',ce etntassés sans pitiésu
ces pauvisres qutadlrupèdes.

Q uantdo on v'isite une caserne antglaise et. qut'on soit la mutltitudle (14-
marltots qlui groutillent dal4ns lcs cours et danst1 les maurr4'f/ qoarh'r, oit si'

<lenmtattte natttrelleritent que dce'ietnnentt pltus tard tous ces enîfanîts '1
Il est àt 'eîtai'queî', tout d'abord, (lue le. nonubre <les " enfatnts di' régi-

nietnt " est senisiblemntt diminué par les rasaiges que le <'limii îî's 1<'o

nies, ieurtrier pour ces petits; êtres, exerce dans leurs ranîgs.
L'inde, avec s;on alunée de fonctionnair'es mnilitaires, otl'îe <l'autre partu

aux jeunes4 filles <le noiiibreuse.s occasions <le s'établir .vantguseuîîenit. A

V1t1(ét'ieutt, elles s('iîitso1letit danstlî~ h Is ( tît'tînge.ws dîîflieîo's,
et l4Liotltidtit elles épuîîiseftt là leurt tou ii 4-lS soldit s. lespr'ofes-
sent e'n fgiétial tilt Ieît l étoptis pout' le cisil, et volles qui abanîdonnecnt.
lit Vie tîîilitaiti ' sot uoliçe -àe det oîîe b'ît' cttp:- ,e

Ldes g:L1'eolîs lie sotnt pas8 plus dîtîjeiles à ~O 1 4' l''5(' :III1t.ttet,
leurt vient rtrit'eitt là V'îd<e (let ~~t îIe I t ee:tI''' quie '-cllî <es
ît'riles. 1 )ès lage i(- le ilta ( 1 )' aui s , 'ett elkCt ri e 'tîî'ole'. I'ltîItle titiil -

bours, fifres, leu gî' ouî t aille'utts. I sonii'' 41 tt''t comm 4'liîttlIISl2('115,

tttllas g42net'alemieltt cetî i cas <il les f'l;î,io' rt 5t114(tlI''< ils tît. sot
elttetiîts (lue SUtt, le hoi vit:îîte ttîs sut Iv le'll4tt4's tdes fontds
atets aux corpsîl tttîf' Ue fondsl' qui lt'ns'îeîttteîtt vtt grandlie dîttte <s

libértalités (108 ofliciets. (euX do '.î's '' vs ' li(ltl('letI8 quiî îti le goût de
leuîr art pîeuvent ittre elîlOyes. plus1 fard t il Vélo( (lh l' Inuttsiqlte

(lech't lu tsique.

.Les, enfants r'egtlièeeîltOiL1.4 c'(Itîtîle 111(-48.ttitW'8 . fzliwblý lz4tliý

la bte('ttttI que pssl'ile eltall('I bat:til Iii, solo tsous1 la îtvlate
51ecia4lo)du tî )'lli 11(sl' ,<t;ttlllottl 11: uî' 't'r). qi 181s is jo <it àL ses

folietiotîs tîjilitaites les etttt'ibliî ilens l(ît'itiiiltl( père4 (Ile talille. Co ltes

sotnt réeuIîisîL:4.ts I14lt:11(t4î îuoîIl.sî la diro't 011 ([flle <:tpora4l,
chisi parmti les5 gri'II4s les pl ) f1( I'tLiiu4's (.t. ( Ivs ('l (les 425.

Il y eti at tOuJo tir d8îeux ou( tro18i:; 4(''a î i48 (I letfoisdont eleu'. au.

setrvice gétnératl et les auttres (î le e.t CI'i'c q[uli ti (Q 8411t lits aits (i 00 /14',
ott la'*o',ftille iIs '1'i4isur t' 1:t (thîtq I ' ou) tr.i heures dett'~tI

classe à l eol t, <toitx l'14 l e-15 ((s dert'ijeîs. (tit i onît lie-i danits les
('liattips sonît plutôt t'ca'lo 4Illilte1(1 filastî, ite (I( colittle tilt t'at-
N':îil. I*)'aIitlrîît's, s'il fau.it enî4t4î' e î:îîassltgt'o dl1als lot voîsi-

îlage (le cott ilits petites vil 14." oit lo gîkZ(,)I vst l(i('l tmilt ('t lus 1>11 trages

p42t11li'- (le lîetes let lutes sortes î4 lus iîttesis', les tilles qute leis
z rUt'C', lt1:4 . li'jit itiotI est :igrl' 4lltte t 'tp o:î (' I4t1(' si' i'

l'otnbt'e dis lJ0541u4't5 i el fleturs', OUt pa (1t'I ' 4( tlgît4'iv I alt li das les mists

:4.5u les mL uouton etSt le 4lt'st''4
Ait q1uar't ie, los Ilio( retîtplissit dateîs letît chambréli'e les ttle--ile(s 114'5o(it'

(lue les d0d:t8 utt',( d'til'e elI . a4 toitd ô l v44, son(t l<It(t!« it (îlaYa14ge

'e ,3ont elix aussi5 qiti s'tî (ere'ltertl.\ ce'iiites "8 hrea' a4's4.dt du tîî:;ttiîî. le
dîner <le midi et le tît, (ILI Suoit., polissent' lus a41',ittettetit. e2il (odre les

polats et les tasse£ su r le i Iresýsoi t el s <. uldlt, t. ol 1gi es jouit tli5i i C '

entretiennîenît dans leq gr'îl e.ý cî's Iii o 41t14st i e 4'ltIL.I (lit dle t('t't' dlont

I 'Anlete eu a LtI4 le in'.
En-uli i, granil nuttî l fi tls do4 ittilitaites itt'eilt. 4't:41i4 t e -à114.

H'leole nîav'ale <le t..r'etilsil quii, et tlliî' il:iti 144 quier (t le plust sainl de
ce( va:stc fatiblirî' il(.4. l i tive 'aîttîil î'tt I P'' tz:'tltps les 154115

1liONs les plu.s tiîiiIltes ehi ilit-t'iIlo'S lîllt'L.

'tell îh t àu gi'aîilstî:Lts la4 S-i". vilfetlits dantts l1'lI44'Lt'.l4i5Ps ceLtte<

ditleiont lit e'lî4Sto ti les liIIbitd 111'.4ite''l i 1'4tIletIti.(le

ce qut'onl Cst htabituii, avoir cez los iitt 14015 tiiiti'(lit; du'((ilititet, Ct til

fotnt ilnt sujet pourtî le cittisai.1411 4 Ol'i4(gS o' 2Olii(f pour1t 14'

d'unt <tabLlisSetltlt. dei lat 1'tilt le. . ~ 4/',;u 40S411'

le L.es guis nuoit î'ottt de41 lit- tii' j(1t u ('41 1'4I, 14541 illtld484tIiil

IN Mo ý NS'l'ý 1-:
l/p'. -' ' li t loit(' '- t'4' il(;10141i1' 1 '. t4'14 4'(.l''i'

/Iii'uui,. -Pouroi,tt o.11.qu l *I fiIoI(

po'r le \l lui' 1:1 Ili-îî:î: ai\

et lf/ éta i tout. p l îl 4414. lit l li i *.:*Ii' 141 II. 441' l'î i 111' I
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GRAPHOLOG1IE
Réponses aux Oorrespondants

.. 8'~i.-<Iuu mecarres ponîlan recevra.
à sol& touer, la réponse- a sa de'mandel. [L'mibo7-
dance des mnatieresi ?tous eizlêcle seule de pu-
blier pl1us de répontses dans un .s<il ?imnt r.
Il 1n estfait rpss uam ete olîîn
lcoupolafde la .semailne et une seule réponse

1)Zr couponm.

plutôt. uin caractèilre doumx e't coliieilial.t, unei
volonté pen poriit-vératnte et. mtu lit tiiitél.

liOflflC dlispositionsm et I'iioili-
Vive la Iiome-t O em. le-,me i ,i miint.

Fitaxltatiom et d'i.î>îimiie lii<m i l l Iiet.
gmmatiom.Ntmimtnhret riilmirmmimîa

ble.
],Iré<té.-''cmîpriimneni. <xcilt utle et enciet ii1

la colère. Esriprit ni1mtmreix /mimîi' leî 0 .L
gci. Naure pieu persvérmamnte fit, t rès chan.mi

geante.
Olivette.- nonmmes diripu.iî tamis ammouîreumses.

dléterminil a'tif et. coura'~geux . 1-commoti te et.
temour du i'ordre.

lles Smes lira.- i riginml it t'. ncrgie. ainIîimi-
ien (u gomt, pommr les mL'intiires ex i.m-njî-m i ire,-.
Mlanquîe (le pm'udemnce. Nattîtlru mmi*4,iîe et, LtYémmh.

Lin fatlmmî'mnl.--('ethlsi iiemim h r ê-
vêteu umi cairce ienmfseuir, mie rLt ir mýaiý

d titi iramt e tir. dt'e Plévamt jol i1l Lii l'. i'i
mnts , i. la iillîciLtes-u (ie giîl, (le Ili. rémï-e'L'm
et (le la dIiscrét ion eii tiimt.,i eimo-'e4.

Que'en penses-mi litflîti.tt, 1.-Maig oui. Lii
dt)tii.o vomus aLveuin boit el, mme ile ex-ellem t

coemir ut bien ilemlqiliLtrs ciiemi . 1%'bis oni le (liti
pmas tomiomirs it ut. s:tLe/.
Reiedepeîiv t e imp ress-ionnabidle.
Bonne sensibilitéh. I maiginiaione ardlmnice. millet

que peil ronallesqme et mimi îmeiz diiilômtsiuî mie
caractèe. Votoitm tomia :Icimsee.

0' Carlloni l2.'m*I ni elltgmiiicu liter.c;lî ii'.. ,
prit d'entreprise et. aum(laicii Vli-ité eiicmgiîue .

C'<iacthre ent reprenant et actli f.
Rose (le Jîitift.--Vot-o mmm!I. irm- csi. tLris lii-

dente. 1îpeimtaiiho el. irluç le cilî tîmmqtc imie
rès granmlo pmiiss.imeo mlLLiI'el ion eti. l(veuie-

ment. itilînîîI. lLb.oii e pm'îhôraiime.
No e51i. J'tlitt' sans mtre iim.'iiiliée

réuserve. Di etesmes'i ci,'imsg-Lili
ilitmpomitjmii .*a V'Limoti i. lii viv gmm e i. 'a,

Qim.el jlti ltipsolfjs.-Aiioimr-de l'ordire. Espitui.
ob mri'aelir. caLractère ferme. lirmîmemi I. imiiO.ý
cil. p)eqsant.W leIc chose,, mi, tic lli.q'aiit, riei

Lii hmarml.
Gasotîme.-Seii-ç hliéai re. Iiiiimliîi'e

tivo. Cartèetre entireprnanti, ini loi mre e-giliiii,
cmipünd<ani_ .Itlithmume',mnli tm..carauL-
<lire bienvecillant.

Nature oiivert4. joiîlu, cOliiiiuiiel ive et i m'es
commetitan io. l'.ît( d'mifilati im-. imemîs putt (le
semns prattiqume.

fltl.-Ilitncc et pmrudmencem. lion emniti-Ixîmoir.
tan t Lr.e menm'tme ci umimr.il tir le a,% alléi ii.

tilltnti'. pourý lit iiiiie-.im

Liouî.-Ntmirm tramit lie a i mii Ll im-iei')si
et bontéO. Intiiîgeim -! orlmm. . 2iiué mc
<ltx, CISiiiiLe iti poeui1101e1o iL liim'~

allior aLvc lirei <rlemiii. ime-imimmi ilm'iiii ti iiei l.-'m
vif', sublm et. fmémiicd e ,imt

0. ]IL A huer c'est v'ivrem - m iiceimir î miii,.
tre de la franichime. ml 1 (crmmei à et mie 1la lii
mion. llùiioup~ glieimlireu sci.1 i-immimi el. miell
voloniIri pemrsovéraii.

Chartes i/ms Aiuu -. lmtmiet i îîlCmi'.es
mit ivLité. I iiigiiiitt ion mitiîm(im. pieumiiillm.
qure et camtricieîît-e. I oî.iis mi'lOml mt

nmouir.
.î-limeemmîl.suic i rigitil it ôe CIi taî.i'im'

Natire plu, 'Vtmmiiîm--.iiimme lhiiviii
climngetnte et Ciliim'e

01h art mit/. -Vîmîsimmmi n iim/. île len-m VerLmi--O
ou du rmînietml . Vmiî i4 cm mur cmi. qexcel ciii. mimmi-j
ile île <Olmim<<t trop~ gidelr liai- F'inmag iniLtiou.

La nièe' i (loui i.- Seiis lirilimme. éconmile,
acl ivil,é etalimiouit mlii i raLmit. El'sînt, enijoué et
v if. Camractère m'me nt repreniant.

llom';. lii elim-iceiii''rm-aiiLtils. Amiti oni,
énergie, amiliu mttm',mmjaie.Volm,îIlÔ femimie

v.t emrîctèr i- s1ve'rc iii4lcximic.

t. Ictiii'-N mon..(ilire mmvimîtati i mmli'ico
d'ordre, ammibllioni ut, (imimei.

Oarmeî olim'.-ti'giiaIô nmdmpendmance
(le çaiu actère. Itecioi le Ii, immi Rue sur mi. iim'miie.
Voloî.Lé femeî et. persuasivLe. ApI timmieIs tolu.i

mnunciale.

I'elil îmîsîîmu jm.''etr-Nl iiemlilec et.
Miiresýsioi!mIiie. Volonité peu éniemie.ltli

ciion. Smîscep ili m'îîitiir I îmicoip et ben m
ldîi.-Vits imiatnilt ii'-/7mi d ersi'mtmii tm

laiite (lILii1 ms it dée. Vol ru it:ti lire est ciirmt-
prenani, mt- ie iii pemi irrégmulier. [loti tiluicmm
lotir lat imusiiqute.

(In la ibre i-.-mmr-l'.pit.vit el, obm'm-i'vnl.emii r.
Firanchli i e t. i îriiiei,. 0fhu ii m'( ii -eîii ii
Voontéi forte c et oiaco'. t]loti pouirhî île pi--
-miliu Il. Ilblilxéiiiee

immmîr li Il ta'vait. Nîl ite itimie, dou-e et.
couii ant e. Pam,,m d iiilijt,-mn.

Fl'iewu te .1 lui . -- Jmvit iLI insiouiciane mit
"nitillice. 'milam' à la îaem''.I''-.ii-ie
ml;.; îlit prmumenice mi(l ditiscréi i'ine.

pi-file oit i'rim-mm-- I il;mgiiit lion îeiiimîimsitmi.
llmiintm dmiîm-î'îmn et, "seibiliii. Pomil (le con--

Aimde N attr-armim et p.iloiiim,)I e.dc de

YrL'ihe wemil.mm boit e't gmiieew:' imi t ou t-S

l' mmmmmilord-m. I i-iiiiimit.îi on 'It .îatomie.
;\îmîlmlt.iom et mîilime. liomn talenit i metmîr litiiiu-

-jitute.

E'i 1' Pl'tI . ci, 'lsii i o ot i-
filtet l'o tIi--i at iotini. tîliCa. loiiie dINs-

1105himim a1ý; ltiimmi'. liemmicomiil ('iiiagiiiiLioni

ltmîîa-t li'ciiiaiih.amiilil ion. énergie et, en-
tm-iit. m- i. tlltm'5(. letini t imgmieiiioni. m-ctiqie

aiClihmlx! Laractèr-e Iieliveilçmiîi, et gié

.Î. ne lfmi hute 1 t m-cli 2 oiîgimciI-(rii
mlem (mt.1m- l irtoim tion. i miiiîiteîice et ,'-
ge'.se. Peu (le si-Iisiilite.

Merm'i mi E. t'. 11.-Nati ire vime. tejoime et
ut-,ma pi nmt.iii 'e.Amitiiiion et fermeté. le-

J'aiîîî A. Ml. V.- seis 1lt. I-i-are Nltire am'-
mlente mel. lm'siimlm arým-ièî'e 'il, elle Ili a lt
'olère. ltiai-i i li bon au famîd.

J",'îî-roi-Na.mmr smpurieittoet. qimî bt me0
peumit mm c NI immtqiim île prudmenice et mie i-
cmli ionî. I>emi ie constnce'm un amouîmîr.

Sîipm'sse No- -;.-Vomîs mirtiu-ci mie ,imite mIimi'
vos, idéesu'. Volire ature eti, huei. Stîmmiiimiîée ni,.
gômiè'ieiise. t i1mi ttia 'î 'n litm.

I hiI-~le.Ite îîoîmm mimiagiat ton. l''lgeim

piouir la, iitiimîie.
Ilms aUfimé -Ailtepr mtm' cep ctioti i'etmirît lia

le. Nat ir î' xi'iim imn.te'C mteit igemie
Liv-e ct. vite." iré i'mstrgus4.

ami polir Pmt réit 1j1qu. mleiln. taîa

diiet. évmtii'h. lietim'oup miiil' Smar 'et-
Imême et- bmin pOu 'mkviii' mi"a'si--i)i

,i îuîtmî'-'mî tecni' n rL*êie; m.'! l'al iai
dle lu br'avoure, (le u'it ïia i dt'e Vii 'tiitei-
dance. Voi re '1.p 'Lt e'L sub 1,1 i tii gii temx.

illîti m'iumriti' i/i te itt 1. -ttililiI'ldoi r

m',ietatm..mmlOi'i,i. ,.î tii-e iit, tiilile, e

et ini' ailma . m i on.i.l lcllS 'e
d(lc'e. c'>i .lm.es .pm litiez i-n ii'ci

t imî' lit limést 'ii c%-ti tii -.mt ' limts.

m.mit i Cmmpim'. . 'i lieamtlitm aiml-: meý eii
lec' lignesi.

Jeunles Filles autx Pil&es Coutleurs:

elli e (t .l ijii-e' pi iîl.liie tmi t--l- '

vi.de m ie'. oz m d<ei miiitimmt'iî'ellïti et.
iiiimr4tc-t mi ti it ini'-le.seo iiletîclrs ctss et
(liii muali tte l e." isme'ii diait's les CÔLL-'.,
dan'. les ltîm ii.a ;til miiir mie-* i t liiii i'îm -î i. les

bii.t iiiit'mî' ii. ci'. m-e- 'l'îite's iitlm i ts

imîcîi, ii moikîtmî m ie-ltile'. le laiigmm, Vie mliit
Ciiiit mm lsî~Iimmiard , 'ctmmmié' pîti' les soinm-

ialituts im(l clî alt tmondeilteniiter. C e., miler-
veitlt-ism's pititte'. .'m i-omis01eni, el.am, tîili m lu'.

ll;ii-mi-hestel ltt ;l -m 'itre-ant al la biii.

mIe l'este, aut 2mi imi-12m' ýst i met s.

fil SNouveau Procédé ali

e .efaire lesenirj

lie A des Prix à la Portée
b de toutes les bours-es

e ntîir Comllet, $5. Corne enl~OllO I Or, $4.
iti ille Dents AuriDl"os, do $2. 'à $4.

bi DEfi-JS EXTRAITES SAMS DOUILEUIR PAR UN NOUVEAU PROCEDE
ai

b Il n'y a pas (le meilleure g:n-antie, à donner que
lie celle (le lat raison sociale !lieui conmme de ...

i
w Tresier, Globensky & Martel

E Entrée. .. ETSE..Etablis depuis 1855

ib No 1920 RUE STE-CATHERINE
___________ Ou par l'é[leîutmiur du magasin E. LEPAGE & CIE,

di coin de la rue St-Lammrent ...le

lie flacon, 50 cents. - Il est offert titi iîîilifiuîe calenîîirier lrançýais à chaqueo
aceeuîr îl'uîm flacon.

ROYER & ROUGIER FRERES - 1597 Rue Notre-Dame, Montreul.

Lt ;n',;mî ~miî dos' ml''. gvs

b1vi de> colis
Lr viyigm'ur. \-ý1l1lî t-lim'î, doeux

iiî;illm's el liait

1) .'': u iei*H rî.

Kit - dlit M oioi,i Rl'ihtî àL Propos,
mij éqît ' ii -t mi -s m liviitinas dlange-

m'ci'.s. 10m3

PRIME~ GIi.&4îJlTE Du "sAfél W ja

Ce Coupon n'es-t Valablto que dans ies huit jourti de ta
date (lu P éuout numéro.

Eurivez lm(rois et Oc lti('Pa
raie) j5-sur tabe ;t'm i l ili ry. -(e lmîia c p-

Adremsse'z, it <'c lii couipoli uIcmît-,à M ýAL)A.Ni

rt'. îm\-''m uî lit te saied "', et, îliim Iitmz le' psetmo-

liiYI pm6i;I i. qm fîe/1,uî;m~î l ti mttt -;imt m' ive,-

s u r __________________________ __________________________________

elMI:

Élixir, Poudre et Pâte

Dom MAGUELONNE, Prieur

Inveitc en l'an 1077a par le Pfiteli P. BOURSAUD
VENTE EN GROS L '

SEG U N, BORDEAUixLi
MAISON FONDÉE EN 1807. ,ý"fi

VEN TEdans toites lettONNES PA RFI)MEPIES ,' 07
PHARMACtIS et DROGUERIES. 4,00i

MAISON à PARIS, 26, Rue d'Enghien.

COUPON~ --PRME IDU LI

PATRON No-
(N'omubliez pas dît mîmLure lo No dii patron que voit, désiroz avoir.)

.Afesuire.rdu Buste.................. Age .............

.3fesure de ltz 'a le .............

Aroin...................................................

Adr-esse .................................................

ci-INCLUS, 10 CEtiTlI. .....................

lm'f la mi m Vm,r m-cm 213. P ir err rslsbeni
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LE SAMEDI

S T \I R F~.', NI1 EN'Il

Mmeîî mît uîti,-et). -t -s Jaiilies 'Jolieseu qui Ille pamrlauit tout à t
flli Cl(é (Il iilitriigu, l'été tdernieci.

.il 'ttls -tii i alis le pmit'vre g-siîil ittoalt pt'mluI t iti Sit et. - atîî -tllî'ii'im t

DASUN TRAIN' DEol BANIIEUE
ta trtainî ;tim Im'étit lmai otation de vri!ti

Aissis laits taoisn mîgmit i e arti te att-s lîuru.
]-u, jetutit tilt re-mgaitis-d je' ret-îsms . .
P'rès tit mi iris'w e lise tttvsrtesutr I' qutai,

lUt mroitt itt aisss irts..tirs vratiîts'it itri-stitit' utar-ilits-
4lit-heituert s ait tvtit detrrière' lt-s iiriis-.,

àsti-stists:at litrs tii- s iu ridetrs lt-ilé,
MItise tir lt' Ismm isîitittr s-t d iv tt-u.

1 tl9 y? jas lmiitts ils - joiie, Vl>t--.' riamsVtsut e t-t st tlts
Hi. fas it-i utrtès itt ii t mn-sa-c ht-uaislr't

A leur 1iérs'C i i ieioiii-, ait siv aux îsîa tavsimusgra

[itsiimîsi i>-in- mis vtt a-i tPrris
EA ol-'t' ai dumtraliti tots stitiltr. ièo-

E t sea mîvutir ses ittiiils limîrmsss

Tcaulies trois ît l imu titi iii-uit ii- tl'iîii" -
E. iti, 1iiimurtt tIt-mit loiras :fil ç>- ls-s1,1 gmrul--s,

stil iiit. st sire, ic'iirs-ii :'ts . su tssii tit

Sitr ssan iîtî us- smii-ssi- traits -A rtiti..
Eti, rêtv-ur, ji- scstiim-mis, sii iiit.îi mas. risit-

U lo,; uts t s- litittii ssii 't --'s-î. soir t

11.4îfs s- i i it iit i ii-qtstsiT t titiné

Et liust-lit qusil t-st temptis sie 1ss 91r1îi ic-îîî fii-.

(Ce -t-rmii. Ili lsîiits)-îir poussrtantîi.t l*oi tiuiiii
Le siîîî-t' sn sé il*oit irîsita titi o l ttt

Pamr Ws s-luîiiitst titi lt-r, t-st Iutiîi itt cig,î-

Timiti il fisîisle Viendi-t toits, ài t-ilrî t pagtrc'-
oit setrait am'it-sii poi rl- irs-s isi
Et tiur le sicj, altier lte s-sivi si a rîtît tiis
t)aîs >'itlilsi jmriu- tiiîsr li fimieiîî. suis0 e.

<lisi. qistuo. tmltari «imltts apart le-tsi

Ei tis I-, père irs-tii l.- paiemrts ï.istîét

ous tstiritt, tu ssii uS vi -rgs-r t t tus tI-s-iltî-s,
EttICIet vi.1 mIva kia i s si ;assitte.-s à lle

A st- .m, - lsmîaîî-t-C s-t m>cs st(-taiti-'xs, 1 sou
(iilluts lamctiss Srroii tise îhslu ma5t iilgtts'.
Cueillir tii-s betauxi firtits îssîrs.-î dsi fe-utiles tii' s-Vit'e..

L-: b-e stîs it fatil- à fmit'. issu.t s..lt

l'it--r ii siiti'mii st-tii tis,.t' >lit -.rleamal

J> en mii iris le iîîil't t-! rt-sic i-si istii ils'
dûss-s tIti r ite-s trt mc-ils .-Imal ikolt

Nuit 1s- surir ,it ssi-i lasc' ltatstsii
Elj- sis.siusoii titi lis-si finii, quands- ju' st-i.rs-itc

Coi rt-t-t-tii , étiut issui sta tmut

t-mm t 'tti (''ti a

AU POLE NORD
11 l'i I f- 1ii h' -i-il s i>11 >i It i il it i (11>11 dei iii its ii ii' i ui l i

?Ntîii, ai'mitmi;it lit t6ml'îî'i 1sti lami ltti' NtY pontanmtîî pîlî iiiii'. jî'

teiî'mp' s il il al l l cil tii 111,(f

tiqiijii il Y fait ll*;1.siiii ir.- ' t l itiiisi s il - iii ' l

i alim ilt'ii . -lits i l iil -t tii 1t;t i l 'ts ali .. 1. 1

Aiii i' l t t <i ~ ii li ~ i Pool pti-- Iul' iti -it it so-lit'
tus misiti. til mi '> > -Il- tutu t. i- li>

,-11 1ititi t'ui il' Cl>ull I. mi, hais> t!I si..Ï1L

i ( t mj iititi lijii l i ýlt't li I l'2'il r-t 1:1 a i ii

l i ii> q.miiiI l, Co

stiiîs iii iUi;iits i luis '-t'iiili ti ii i ji tt

iv Isu i -ei'i, m' i uIimii-i ' t'- iti' ro .

i, liliOi i -ce. .1 i'i t1s li0 liai it i lt! iC. > i .1

Sç1s1îl tic tout1Im-1\ý> lt lmi'2i. . it'iii s>>>l rci t'

Malitle i i t- is ll, ; ti>i'l miii loi) ti.i ti t ie

iiuoitné eo ilplgî oi î . le s omg . îIi e lii 1.- fulssirm, lg
ilu cha iag e eiêtile lu i-ste l tv i 1I ila1

at-lu-e'1 1 iaa.mu J pu flétmil mo - ins a--ýi 1V i la - im silpms ilic tu
i oyeidtîî la ig e -tmlu ii1 itmî 1îiî' ý Pi> ' i llî

toioa ~ 51 l ai t lira li .I:11.

eoiîilili' ~ Cra >1'iitltil , luîîî I'tIIt ,ilt sIIilmi i il l 'ii t' &:ll st ii vi i iii ii

sii iî î ti îi
t
i t:t ltimi loitti par ' ill it.i t itis s lîiussC.>u ; li 1 t ,im : It i

Stmtii t ~ nîot Fi ' a Sm i.îî t . par' Ili-m I lsji i t;" il. m 1 .iti t- n i.- - t til

~i'iibl', 't l su i'f tui vit i l ui ali lat it 5  s îig lis t iii i '2'- lu i tss I-cIi'11 t

1'I:-~~ îîtî lCl î-' s aut mim tl i l iii, 'c il' , l ' Ii. iiil1- til ' ill i iillt.1'

I <mi joui5  juiit', lm iii lii a' pic.ît it sî is' I i. l la s s l> t l . i a iti tIq

ji tOit Im si silt\î-l' .(atli le q i ;i iti

jO cOiullmi'mNmtî'i iîttî totl ii gmt - jiîs 1mi.i ltoit iti. i i ii

foitlie: is mti tmteinre t'tIè tsiillbmiis hitl ujti tîtti s t tilmîi si

Smii iîîiîmi)t'iî-' tîuî Li >ml lis , 1-x î migi i> ii> litsI ;aa il il

liiiilmiil tîîîi ules "ii m Il- I tî î ti>1 Il vil filimidsi rq mîto:> I it ~il t il mii -

jiilîti Ii itîig î li î l os t ait -0.' i 1u1's il a t-t , si- pi -;(t liit il ii 1li t- ; i ls-

it'C'tlii, tm'ii± i'tliiotiit us comp agno.n-îliiî 1 iîs dlmî s'a e Adiu ie 'isui'î

fraltmi stiijiiiistît llemli m pai' eitlîîi lima lttttt>m-sc -smu llit\
tois isp, mm' 'î i

t
iitt-Je lm pus n am i n i ts i tou i i s à l: iltait ilico lit

sî'îl' î'îmiti'îci-'.moye la un g-ît lî''ign eittî-tsî i tii'l ii lt o o ti

litsî'll~~ m. îîuuî ii Mî i s Is J tii mtt l ntii deiittiimiisi l t î sii5

l lîliait s iua Ition slmit i sii i'ti du 1m t.iii . i mît tîslîî1,mti i 0s1-
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Amusements et Sports
'ltHEATi(E [<ES VA R! E'T'E5

L'ttter ttilu ii :îssii d llîâ esî" Vai , t(tt';t lieu le 3 sep-
tîtu1t'i:1t11:tî-î'iiî 'itle., la îtctîîvelle, à la 011le i travaille ternme

Ci* st ii;ti li i.'et " Un ro,~,l in< diti tii i le If)En tte'y, qu'aura
lit vi'ît î",îIrv li . lt itil douîteu qI' la villaitei trupe et l'eltîtt'epre-

lu:t dtiîv'llî' t'ît.i v't iittttetîî leur'''îtst itîie t at<'tt' Ii
ilui'a tii lit sus111 (-S Paris.tký t uIwIt1 a

Àuxt C*(';t;îlî'îs Irl't-îis lI' d'îuit'iîrians sa si patrioîtique tenttative.

Leproi i l î ttle et C;I ft* CoItvert, cst., comme nt t oiJoitrs', fort ttr . Niayaîît'
à iî ' aî ui est ite sa' , iti' exhli-atite, taite dli plus wumîsalit qui-

4111out ii l'on tiiui se tée it elle t st .jottîý avec Ibeaulcoup <le fintesse par'
Ite litlt\ e t 1attI. ""qî-ci u cs lait piituel le cotnédi de(e Labuichie

pa lîe .î 1ue c'I : i ' liileti [N at'Iisi i s (le lat t roupe, (gaie toujîourîs les spee-
t ateurts par t' ss péripéut ies si ilrô'les.

Lis Ihi ttlli, tmer<vei Illeux acoae, ério is --à juste titre -- les
tois; du t apis, autui seittchlaquei Jourt leurîs prod igie ux tonurs de for'ce
a1vec tîiile i îîe'o val le aisancte et ilnme liCgêteté ertvei lleuise.

Lat I ivtect ioii (le l'Eloraio itiîîîoîîee (le ntouveaux débuntsststincl
(lui se succcerottt pér'iodiueneitît. Déjà l'on petit adlmir'er Mlle Yvonne
Montalais, chtanteuse légête dIo grand talent, dont nous reparler'ons, du
reste. Sortittio toute, joli spectacle qui justifie pleinement l'engouement dlu
public pour les reîtru.seîtations de l'Elorado.

PARC

Le' sil-ceus ediist16' lîe li at e tv Ii I(ýi,ie e des emptloytés dit lParc,

vi 4, v 1tt é.. Nliîs v n'est pas seitl'mtti'tit pourt lisjrs d <1<' s.ia, commite celuîi-
lit. i1 t;e lis vîitiaitslil his Ïirles tII)otIIlIvit, sut' la scène dle niotre pîlpu-

litjî 1iot't, . 1qitld va'libral'nt (iii svstti'<ls reteitit sous les feutx
ittitît uil<it'vs îlt's htttîi.i't's civet t'iqiits lii 1 l ix heuret'is a inuiit, le sé'JouIr (lii

Lui. J Iii su is i la îîloi im 5as tple ettt brusque , md oiselle ;Je ni5 pUs-

btruisque :Nuit '

C (P II L . \ISAITl
J't/cii Jiy. Mo îîî i t.i stpo l ivilli ta. t ~t' s ''qu'il fait toit p àî' toi

/ititi. lToutt ce quit limttainl luiî lit dle faire.

Lt. MA.'NII"A(''I' 1; PuE PRODU>I)TS'~IIA~I.ClTQ
Pit EIPl. NIIHN ElI' CIE

iti île itjl t:tî;îiîsIv l tiS l'il vuett. I1l ialilit a Qitî t eleu 1'-)0 avr'til

V0tîtîts liie-ôl'iî'tî.I îhiti Lavai, fuît e'nii tt,878ciî e'îtSS t
s',:tu, vlstiuuu il'uîî IS8i. Six lis jimIIt ar'd, Soit iîtoaueatvt

Ilv' legtitt:Iit sue c'lttttitit' (Ivi lO ir 'ii( 1uisiitl< dv lut phitat'ttiie et il aliot'

Le' Ili ut NI uîî est, ati'l'ueil. lat titi' die ct t( btranîche de< olititere

SE R (Iaiis:la illt eQé et il
Iltînt ntlt u(elle telle î1ualitite

- nous faudtra nous contenter de
tilvr -i eillnt t celles qu'il il
suîccessivîeent lanîcées <Luis la
circulatiion l'\îiir:f le

I t'on ia; les Cach et s pour t ilual

dle tête ;le (Jontralvunit (anlti-
i'ltoléra) ; l'Eau Pour les yeux x

Q la(it lotoi atiîelual'on01-
O < sueîîtînîîaciîleîîx lilutîuelt,

I)1(>tjt illeslentoî'î'oes ; les Pas-
ti Ileis àvers, les pil illes au ti-bi-

leiiles lpilules Cardiniales,
le 'tills V ici: la po undre Car'-

dinl - la i (eit le Recu-
V leator. la 8alitîta ;le Sirop

Uttiiii lt -Salseîîarei île ;le
siroîp dle Tleî~ae on

Vin Moi olln (C'réso lîlîntes), \ ii
(le Fer e't I hetuf, inde Pep-

,sito, Vin (le Vinîn,\'f (le (.?nîinqiina, etc., etc.
Depuis deux unis lv lir Muoii inziifaut ire ces umedecinles à tostonl pour

le. marchéd des Etats-Unis et (.,. Muortimîer et C'ie .sont ses ag(etît.
Paî'iiii les produits patetti-. que niens avons c'ités plus hauit, il nous faut

tout spécialeenît attirer laîttenion sut' le' Viin Mor'in (eruéso- làlittes), le
Broina, le Sirop Végétad l (L V<icI et l<'s Pilules V il, le Sirop t'alwtalt du1
D r Moii t, les Pi lu les Cari it als, la Poud(1re Cardinaile, le Récu pý,rator <ILu
Dr Mor'in et lAîtiCtva

Tfoutes ces wildecies sotît, bieni cotttueS (le nios lecteurs et elles onlt fait
leur pr'euve aintsi que pieilveit eti t ttmoignîert d(s miiillIiers ide i tiaLades q u'el les
itilt gu(é ris.

Lte Dr' Moiii , m îalgré tout Itlemtt lps et la:sillitIe (le travail requi pour
lat f'abicationi d'u uissi griltîd nutombr<e de î îieiîeset, la su rveîillaitce dle

sîs ml'îx pharaci e s, a toottirs stmili stui à : sî s St tht i 's, 'Uti slnuet Il i't
<'t à ses t'actltés (Io',siia îî Il it pu( encoret'i, a u Islî5ii<i'ttls
Ili commetr-îce e't uit trtav ail arduli,, prendr<1 Ill parît' itct ive (lais les atlaîti's

(ut I Burau iii' comteeîî dei Q utilwie oùi, lîilatt plutsieurtts ttt'sil a (té
nt<'tiltt'e Ilui contseil dls et' inîstitutiott. M.1 lu' li NI <oitii ;L gte, miissitttilî'
(lit Conseil di V<il le de itlt'et il S'Y est ove'i'ttlî lttillatutt<,'tt deîs illities
munieipale's sants pour t'c'ela iug ircvilvs til' soit Ctîî<îÇ'

C'est tIti Caniaidien tqui fait honnuil, sa 'ail' et. (Illet l'ont tut' pourrit

ILeî p's<n t est la porîîte de I aveiri, Iv' passe, luîi 'st li cli t.
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Le -Dict ionn air[e, de po<'iîe Ani îltis-

de pu 1>1 1er l 'etreptren u> an te îî î,usoî îl'airid

& Uit', (le CIî icag< , e-st t ue Su11re leau.tî

coulp pltîs êtendtlte et c<<îîîplet.î'e que souî
titre, et spéciaîlemîenît soit formîîat, pourî-
raiten t l'ind'Jiquîetr. L'1auîteu î, h' pîrofes-

seur* NMatx (lteî' dc ' Uîîiersi të île
Paris, It coeOt(Ilsé, dat> î ce p etitt vo11111 e,
plus (le 60,000 ilots avec letir sigîuiii-

a Iliet t'i îîi.rus gîratîd uin nbre il 'id i.-
tisiic'i, (le soi-te qu'îil set-IL t iî' tîtile'aux

v<oyagyeuî's et aîux éttîdiaîuts. La ICiJolu
sur ]l îîîaîîièî'e de pr'onîoncî'er î n
niot est cltirie et l)lrhliteý, tatîuî lisqtîeuL
la paretie gractîîîîiaticutle est siîîîple et
coîuplètc. Un %o<catnlutirc dle îî< uuus
propres et géocgî-:pli îju(ls, une taille
(les poids et 01estîî'es et fies mionnaî~iesu,

UllIc éleehil iis utt'ltiv (O les thii o-

mèêtres sont insi-s dants ce petit vo0-
luîne, leqluel contiet t, ou itre d"tuIx
inîdex et est (le beatuîoup suîpér'ieur A
tou t ce- qui a 1téié i'îrluc>t 11h pulé
dans ce genre-u. Relié (.11 toili' 25.- ,
en cuit- avec doutre 50 ets. Lttirci et
l'ee,

Tibunautix.
-Eun atpprennt qut'il ( tai t. conidaîîî-

né, volis pensez~ S'il a saIutté
-aîdilIcu ! pttrue tque c'tit lug li

dlernier ressiorL

LA ('ONSONIPi'IOX ('lIZ LES
EN lFA N TS

I lhi, la scivîî.e pro gresse, lisiŽ51< C S

iî înestigt m aîgîîeîteîtet lus l l
m4éaste îlîu lait iLkîîs I'l(îîttîî les en-l

fa lut, e4t [lî.>î a ir lus id1114 qiî j îîeîît. s1 ié.
<'jalist es. Aî<dernijer conîgrès dil 1géî iî

t..î e,; is îîéaits reî<rîîielîés, aui lait uîît(
été» sj nombrlleuîx et cjtts- par dlis aunteur.s mi
ligIles dle fi., (Ille la poîssibilité île lab it a

g1i(ll plar ce Ii<jîid<e est iîîîîidl ii sccîîli-
quîellieiît déîîIloîîtIre. lun savaîît aniglais,

M. i lti-t, a retracé <l:Iîs les jqî<lirlI:aix (le îîîé.

<leille 21îîglîns l'hijstoîire île 72 éjlîîjsiîîî
1îîît ale;fl<a lait cvita 1111 lé pial i18îîir<u.
ilfeuieux. sur ces 72 épidéfléîies,5serî-
lîîîtelit il la lièvre t.vIiîle, 1.5 laièî
scalaîtine et i à la lIijîlîîéî'e. Le lait auraîit
akinsi iiîfté :L.sîîîu perîsonnes die la fièvre

8vln.î 111l lie la scai latiîie et 7111) (le la

lîlt àt ms faits, unl le petit (eilôîle le
1<1 1le [I<<1l.ueîtles lill squi, par

finî 1léte'tall esp<rit (le rouîtinîe, perlstelît à
ie îl..îîîîeî à l<'tiîs uîîfittits qute iilait pîîîî

înuri'ture. E't, ills Sont d'aîîtait 1)l114 eni-
Illles quî'il~t; lu ii 1rtIe de lîî 111:011 un pîro-

sei9 les plus1 u-l vile et les îîliisautirés
Nutîis vou<lon im ualer dle Lac Pri'î'jh, n (plue

I*l'<ît î'iîîve iîiîj.nîîllîîî<lk daîîs unîtes lesbt<nîîîes
pliîîîiicies et I'piceivs<', au prix ( le ý2.Sî' la
grosse h<îîte. (-est fin1 aliîîîî'îit pzIî fait, unî
ljîiiiîîIt comîîplet, puîîî etsîjst avec leuel
CAîil îa î<)as à îîaýiîlîe pourî lex uîîifaîît4 i-es
coli(ils i arrh'lées, <lîîîgîîît I estî llîse,
voinlîsîîîlliel i ts et auî tI reg lllklîl ies (le l'unî fallc

qui onut si s<iîv eîilt île-s iîiSillCS[til
Si votr e fo<urînisseîur ordîinijre îî'il pa4 (le

I 'upt< ill e n st<ui évri ver. <lit l lîie atî
DIx<ît Primîîîipal, :5 v eF .tlîeVIe

Monîîîtréal. Tlél. Beclle E'ast I 28S.

50 ANS EN USAGE 1

DOONNEZ SI RoIAUX D

IlCout cibost qui a du Sce
11suscîtt des lmueateurs. ucs

e0il Abbey's Effervescent Sait a des succès. Il a du succès en prévenant les maladies, et en guérissant celles qui fA

sont déjà développées. Il a du succès en gagnant par ses propres mérites, l'approbation des principaux médecins, et B,.
des journaux de médecine de la Grande-Bretagne et du Canada.

Voilà pourquoi une grossière imitation d'Abbey's Effervesccnt Sait a été mise sur le marché. Les auteurs die

cette insulte à l'intelligence du public sont des imprimeurs de London, Ontario. Leur objet éfant de reproduire, aussi lI

bien que possible, le paquet qui renferme Abbey's Effervescent Sait. La pousd.c rn.%uvâi.;e ci malpropre que contient

leur pqen'avait mêepas l'vna,,d'être agréable au gout. La Hauteý Cour de Just'ce a décerné un bref «

d'injonction contre ses propriétaire; et sa vente a été arrêtée ; mais, cependant,

NOUS DONNONS AVIS AUPUBLIC
de s'assurer qu'on lui vend bien Abbey's Effervescent Sait, quand il le demande. Les -

marques des paquets authentiques sont ornés du portrai» de Shakespeare. Voyez s'il S'y

trouve. A*l«
n'y a pas de sel effervescent autre que Abbey's Effervescent Sait.

pli' 'île, c e lirta i l pcas,îs vendr iisbtt t a épest tut e fa it auss rerli :îlî utc Il ist dolii. 4U-i

lîlîCiîîelit autre chîose, (Ille la piep:iratioll >dnî ordonnéenî. îî 1'vi '<nî" ) lscrails cavedr tt îîsiîîjffett ltous l aîsi cîé utaiIîe i'd i.nl<'.l \. -,fsc
s icî'iîîî cas (le ce genîîre. AIev ' lffei-vescuîît sai t estre.Iln irl licul l lu u

réelle vertu inédeeini:le. C'est p<<tlit<i, ou a mins surî le îiîiclié, Illa1 jlrlut, mrsl' -< 1 .<, , '-. 1. 1

àîaî l'apparence, aux dimîenusuins, vu à la fortîîu dle la bounîîtut ut dit :1111u clit îi -t''. il<
M4 rliés d'fille étiqliutte aussi bien jînlitié ufile possible, udanîs le lît, sals doi.îîe. luie r 11* , iI I'. __ ___i

Ia iîaleîeîuîeî.été aulivte pair lie plîzîrîî:icieîî.s qi, la chose i t~ ,si I <lu, l ru -~
îtrîé l'iîîtelîtjnîî evî'k'îite dues fabriu:îîîts, ut il'olit pisqý pris unf couîsîluratiOl 1;L Ictet <lu e iii

<A lui dit inîéviltabîc eet résulIter, dcl tI te!Il tativu dle lu Vendre, à lt place dI'article. quî' il chu i-chu a
ep supjplanîter.

En vente chez tous les pharmaciens. Grandes bouteilles, 60c; bouteilles d'essai, 25c.

~NT~~iUUKKflNaturel

PILULES POUR
DvCUERISON Stimu1lnt

CERTAINE -
fli~7 En vente <l<imeNoïLongiles DE es minelleîrrc

UL1I phaîrmîacies.

Compo!ées> iiess

De McGALE Toi r, 1,>I îLAPORTE,
NItt\ le(d, î~liî F<i*, MARTIN
inîtts, t deii totutes les M'uîîti iîs uatl & CIE
.ës par le M'utiais tîct ioîîîîtîîeîti ieîlsa golitmpour

de 1'l Estoîîîac. le Canatda.

se a si l'mîî a li. Niîît' mo 1<'' 1<~<- "i1î'vile

viett''t< î'i I de fatîdo i:> I ti qui îîil s.
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H';lS (UNI'IURU'ý MODES PARISIENNES
(st unt li ciilie Chose quic dles coiliii'cs traLilîcL - - - -

ieimtvs lit. limide<îl<s dant'îî s bilii poit~ (III cristal,
Quî e suven i îs (Ihcil f.iiiîe dan~s v c'tte l <ie( lat

luièrieî t ; l <5< t t'ait briiller '<îic cm ii t iti c t

lu<1< ~oli, de< lat jclacv qu'il (<<11<e <aiis
la ~ ~ ~ v vi.cutt< c *'<livi Ilot aux uloticecirs et a<vec

l'a îca<c<a<ît, deies udoigts roses, taille une tat ilIle p ~
îc<i<<<*e t l*itie, stin litIctitllc' <cil <tale v'it iicuche ImîjîRe
la L raiîsl:îk<'t< cîe et le q <l6 11u-1ai tî'éj<igîîc k 'ase,(

d'unî illijiat ielt ulsoli<< <cil im<plorme, Ltit, soli corpis
saite, <cma luii vit vient à la biouche etl les lame's

aux 0eu.1.
TuI sIlcîs bIli ci<

Ilue <c <lilli<t t lrait il pals, tîleli amcîour, pool. obtenîir sa titiille. '

(îîîmit ut Isv, Ii 111111-1.'c alcîcî-il' de VOifaîe Ucét S-v pas autS si le precmicer
gracini dei CI' (i i<'e le qlsi ui eliliplissenit la vie eit qlue l'hiommîce égré-Ile

(< tropî< formt, <li l0 4l<aîicjuir ci) c'IIILtit le cmat in danîs soni catl'ilet
e't trou<cvan<t (lit voleur'ciicctaciieî assis Ai so11lciueau. Que vo<ulez-

b. l<* ccciili tal<iicciîlt de< \otIe collre-fort. i1ûiht l'intrucs. J <ai__
c~cceto<ut e la licliit 41cI fa'irt e siitla .serrure et je nl'ai pu réuissir. J1'ai 1111i

îc'îs: î'<'î< avanit le noillclit taluil<alit. je Pourrmais luii veniucîreun certiti- fil
Ca ui lvel aiI<<Si iite pet tiiileCimii- pîouîr Ilies sept hieures (le travail.

P.ATRONS ".UP TO DATE"
(I>rinie d24 SAMEDI)

oi 6I 13. Nu III it Iust lat ioii mont mcr trois sortes cd'empiècemeints et triois e -10~

soitp's <1'll ies l .'s e ls a et(los soinit p piîllsjour î <1 aque formiie. M ~ l
b. prm ier I-SC' tit el) brI oderie le second <cI itrieu ix et petit plis et le

tro< isièmîe tou<1t aà< ib au itou dci e Chaique unî îeiiiitci petit, volanct froncée . i

Politi C.acer la qi<tci1<u i i-et ici it lait il pe. U s illaliel les soi it un ies, foi-me à
>ish<i1 , et bfic' l.

Il taut 4 (le vcerge eii 36 polices potur faire tit eimpiècemecnt et. ere
ccc :Wt polices, detotle pour les iîianches.

No 613 est coupé do' 2 àm 6 ails.

Nio 620.-Ce corsage peut être fait, avec ou sans dloublur'e. Si l'on fait Ai'\
ce corsage emi étoI transparencte on peuit mettre lat doublure (le couleur

s,'il cst eni piqué ou cie le dlouble pas. Le patron est poinctillé dC façon que M~
lis raies soienît eci <Iias2îmale devaunt, et <11e danms le (los elles for'mîent un V
le i bis est, pilat. L'amiîjlcccr îles ilevamits est arriamgéi' eni plî.z à la taille. Il

.' ... ...
.Y'«(. (;14.olgiue polo 'c>c'a/neie k

Lau i-to «<iii ie gu<i/oic

Riti rxN immI.1 :. P,\sTE. L jupé <'st gain deî'sc
écLue iea lite par (IIiI biais p)ilul( ('Il lrap iet di cl éc' (le 'ohlec tir Clire c. i-

- ~~~saIge: àc pis Colisus garni1 il d'iii emièiiicement iii iii, i'iitli*ilii bûii ~i~i
Toc1uct <,il palle 01î'111 d'uneic aigrectte' parin s etcLI'uiti gr-andî mîcîcî de velours

<bu.~~~ dctiLI ; ri~(e, (Irmait il erre ('gC le dloubîlure vit 1 vtî'r
( le large.Q \îtN ''

NO-613 CI-ILD"S VOKES , 'coîéf ,.-J 'csis hc 1f~Icm < selchusj'<osv n
AND CL~~~<V~~ deiiiail<'r (le miiII itc'rc'vîlce il la lovi-a ioîî (le <11011 ilieval.

Lucî<î/''amc(lr. -(<iiii'î,voucs avez peuriî! (Craiîgnez-vouis quocî
NO. 6>20 LADIES' cy-'v<mîc sanis Il- cheval
BI..OU.S E WA IST. L io~it -r. N on, ol i lion ,Mais le Cleva aIPourrma it Ibienc r'eveir

ýsaris Vous.
y a uni ph itricmc lisc''i formiacnt Vi ste, sui' le die\zamt ucn rever's; ce RECO \lMMA\NDIOI N SUI'IlSA NI'l

I l i 'i It, l tit <<1i 3tt0 ail peson deA moinn grandeur. LI A\insi, vc'. oitiliz cii-i.i'<i 1111<. <11 \-)is î'' îcsqi
Il 'cui vc''~s 'mi3h 1 iili''sî<<n~ <mcc p'~~<c~'de miiveime g'ai<c \-(.)licss cimi'z lss'?.de lii assez. < ci'<lIcII'iî'l<<î'dIi i'iîl'i li'ii''laî

No< 62<1 l c oll î 'îî î dle 31 - i.1 *tt jccci-, iiescîie île Lîtstc'. LI, /îiihi'- -îî/i' .Il, i( sacs.ý l<oIivicIsi i'i <lacs t' i ciii t'i ier ti
<)IM 'rSE PRIOCUIRIEt 1,E P<A'TRON -up 'l'O il>A'E fatcx.c<l sur luii coil dle ehieillisei'lii a titi (lîilii pîccici' Ill (,ci<I'ii' plus

icicpccrHonnc dtéirant! lce tpatron ci-contre n'a qui'à remîptir le conpon de lia page 22 et 51~< mieiî' c 'i il''' t1
e'mIcrt'rcci bureaumim t SAll avec la cominbe dui ii) conctinsi, argent ou imbres-posLea. s:01lqet 'i -èr tiv ..

Alýo iions queo le prix réguliuer de ce patron est de 10 centins. L èe ''î<i ' isllî <îg îîî l 'co c ciîi tcci
L" cpergonneti qui n'auratent pas reçu te patron dans la huitaine sont priées de vouloir ibîéhctcîiouaciclîcgc'us1<,iîcc.

bien noua an Informer.ni liduosVosacm getusIi
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" The Canadlan Royal ArtUnnlltd'
de Montréal, Oîlîada,_ uîrroes or <,tga
butte aux leslne u es désirent.

Les eçn Conpriîni la leçon et la pein-
bure d'sprès lIatur0 miorte, ttodlesu, ut pourillustaon do noigahis.

Ces leçons; sont absotlumeunt gratuit es ut l'on
=etu tout tunmps présciîter sa doniandu d'ad-
'The Cans<dlan Royal Art Union. LtrnltEîd,"

a été fonîdée dans le b ut d'encourager t'art ut
de distribuer des oeuvres d'art à chacun de
ses tirages mensuiotsi qui ont lieu le derier
jour decau mots.

Pour plsaptusi détails s'adresser à

The Qanadian nayai Art union
LIMITUD

238 ET 210 RUEt ST-JACQUIJE MONTHL.r P.Q.

Prochain Tirage:; - JEUDI, 31 AOUT

payer I'li iiSf'.,

x

l itli e(itsîi. a t l.blîloi .t

IAiilii lioli Iititiil1'

\'*N(iýI ,l'u Avilit <us otuts 'tul

hit iils

- 0( Ii liitroz'u in',.'i u

il I voisil'ltri vtI'.tlvl

-L.i- (.,lirist l dlit /)î. 'lcai,

Madamie PIERRE CHATIGNY
DE ST-ROMUALD

PAR LE " BROMA"
iiuî . rîitt<'5 1 i liîl Maditiîie I<ii ii ('ilriixv,[ t%"Ic ýtLiitiiitil prn iide moiî , 0ii su igii tîît I ivo<<<tit.

ilisnonis ratconîte ron liistoire du Jet Ilaiiiesli . t îilî in u!lijI: e'lii aii-i. fii~i~rl
ti lililis île jî~isi <~va 'ant Je sotîlrc d lîis Ileg a<nnées dli é. 1) l'ii'. .1<' î ii' liti à<i li i it eti eIVOý iti

NI <i 1îYsi l'îî .îîsera lie piiiirî premsion neCrveuse,. Faiblesse géîîôritle, I>ylýIeé. c1elî1-I'rrIuî ;îiî îît'ti.lé lsl<<ill'<lr
mte. Ct c. i 'lU dépent.ui di~ Ccntijfls da dllari qujc iCi il <saze.' re<to I<li %in< iii <St ii

fi <1 <lii ).iil.i ititi liittîîtli. NIoliri J<~reiCîdci pateîtts., comlitvi dle l<lîatriliî lit- iuŽ.î ir1 î-r'r*'t<i ' l<iiiiî'i
ie ets in., îédicaux. s'il îlîit, et. 1 ontallte. Ie< o'ibliii <<<ii ;% fa ireu

iisîîgî'iu i parat î'îîî'îtoiît ave oi'i 'îîagi'. a :îtt
- ~ ~ ~ ~ ~ iIiltuîît, jt'étais iléColiragée. leu pris a lors 1~ ql< e<<< ( î< 1 < let îi,1vil , doi i'e'i iii'dt cele <lu melt tre toii es ruilées ule NMer icîrfs '11 i'ci;i' ilt. r li tlit p <lu i ots

Pert. «l tî.i.s jl s ;istit iiili<il\,: tliiii .îiuiii'

uC a îisoi 11< eî l, M ii i u . îlle i 'î'. p<îr lu.t îtIs -l soîir's î' c r la int..,'
(10t îîîîduPCrsi;iîs, et lasititu (le travaux IillsjCtlr ite relmit titi Joli pet il, livre il r-0 inexprimtiables.

uacuéif ii lCsrtnC <il lutil purilutn t ant dus diverses prèît;triteîioii t. î du Dit Etl i le< pli., retpre'ndru lis >.iiî lii iiiiîai faire
l'î îîiit ilvai éri sunli lit., let; I',rî'us Ilisipa 3iiiu îaîOlilualiîîiiîe.01 '' a.ii t'l

,ilassent, lu Ci-age îluvluiît pie;c. le ;talg perd sita ia coti.tr u olnvnlr. aai l, i
letlu couileur veriîieilli' «aitlc u t. e t' su., lai eOiversitioii tti tCitlh m.51 «iiil ('s. ison.îî'î

<iiaits I iiîoiuîl 'eiîîte' aisretard : l iircill LIln ut'ttii.v EAu rêioîuîîaisaaiiî'î (lii hi queil' ioi- Iré
Ili état, de clioî'' alarmatnii t Ltdangcetx, s'il nliei consell ii pîrendlre sanq rul a nf lut lu I e u <'ii'i<' ti' e îilte tor'lient a tlioni
venait sîe jirololîger. LSi voit. consuile v<n ru- ltiîii'<t % ". Lui alvant di<lito jeit le lieu« seii 1 ;m<r' <4 is <ilS< et'elles qi siitil-liit de toit11
iîîédueiîî, il v'ous dlira quti c'est, lu saîng quIli fait tfais pais dlipOsC i'f aire0 usage (le ce remèdeli'> il 1 atî' l;ki î' lr0nin (il' st <<g et îles<<i
<défaout quii nu renîfermie plus lus éliiiiuts nîé. eile 1dliétat uI-ItI'Iiiuoins 1<' colis Il qu«<il '<'<nai i îeI

i'ess4ires ut ils Vols ordlonneira Ici Pl'ules de Meî dtonnîer. iLa vieille' mèire îîîî se Lrmiv l il, cil 1  SE VEND PARTOUT
I 1(.Iiigiîe Vie dtiit. lu I ii ýi c liotiîn< Il iii vous ren.

<triît ieunt lat force et, lat vigueur liet'.
<tue.s. lýincs touleu te., botnnes phalrmiacies i
<'aisoît1 (ldc iit billet. ':î'oéspar lit ;îîîîltu i fii vil tuti .1 sqIldit quandiiî il v<rat LES DAMES
'un m'rîdreua.;îtr la Cie F

tl'ill <ranîiti*Uolo* .1riîld, etî il Il (lit ~<i t < îîîîl' tt)ll Ir.ji'î Qui<i 1: < ' tii' I . a 'îîiidi iiniais.leiutt Butreau de Pouste, Muintréal]. o11 etu p ii t.r.ii riîîi ii 'li''lii .i
SI Denis.. miille lii il amlii, li liîtî. îi.<îîîîîîî,î<ii'i Naiti <i'

________________titi fii..lvi ill.iitii'i la' <t. <us

UJne Recette par S emaine LI-1 <t i'iii t ii 'i 1 illi ma1 tison0, dEtî <s 1

'i, ' e lt t- i .'1,11 qui *"fl'' /;d

est i. sîlqildiie (i ii tlmi.ýt îî pavai tîîîl S'i1 <ls' it i <i;iifi!~ ii
tetl' til aîsl de 11 IL l ie I , î'îuv 1 11ilîlte lîiis<t li 1''îîs<'ait ltîe

duitsvi' plei. lesi'-Iq. de''iiui îllî.îiCl'ii''

' iLC de li qil'ailtLiil i i i i .t'i1îtli st- -lliii is t i llanii t lî 'iiiliu
ftuît l e <'ii tîîîjîî dans li tai 'Ile i.iiph'il't qlis <<i.

l'ilii vei;su x qui '*oilpa.r s
tiltLCllail Ilisi'tie litlel sultit (Il.' 1111<
tei ;li fotit l ri literl <1 l*tI i lt ' 'sll lelt

locat-ll it le,¾ i u l ' il l'I ltt le a iiiti' .' lt i tournant L\t' l lo.r
trace ~ ~ ~ ~ ~ ~ I 1>1v li lS. . ls ojlr 'oivisli

Qti tel irs l'il I $'st

J'ai fait usage du Purifica-'
teur Tonique du Sang dlu Dri
ILussier, en 1884, pour une:

My sévère attaque de rhumatismîei
inflammatoire. (Ce remède m'a;
complètement guéri. Depuib
ce temps, nous en faisons lîsa-
ge dans la famille dans tous,
les cas de dérangements et
nous nous en trouvons bien.
Je considère ce remède supé-
rieur à tout ce que je connais
et indispensable dans chaque
famille.

ANTOINE PLANTE

St-Louis dil SAUVÉ.
de Gonzague.

V tb.relloîil'île ph'is et<iiiiîilL < le

ditsiili<i',v I i s iti' ic'lîlie li i 'tit lats

UNE
FEMME
SAGE

gil,'rili.iittder h>it ce rut it ra1pli<rtll<ix1 tliii s tui iiiltu i u'''i àSit sexe lii
< l tiivuir lus t< ci. ut ý lia uérir aui

t 011iit. O triivul i les itlifi <iationis
itês ililporlailtis <lisc <iihi l'on lpic je

utii'uriiîuiti'iiii'irGRATUITEMENT
il e (pliîi <ii ilii. l<u . it i tmonî

LIVRauE
RE&MPLI DE

BON SENS
êcrit pa1rtil lie f'iliii<i î

1  
i;. is «t un e r-

ECRîVEZ-MOI AUJOURD'HUI,

Mad.Itulia C. RICHARD. Ppoite 996, Montréal.

S-111i, s;lt 1 tl bt ien' fille les sqi iil t.li

(<es îîîi quîi sei'u ilaîtt

qlii t il. i. , îîî.î~î .. l g . îî 1111i l 1 lî r t -r, i.Q

il li ilfii i 1 ' li1;ul ''1<ti i 1 V<' I tit ti1

('tt.. ul tit pl s . il <i ai q . 1 -11 -q i

e l uî'tîîs îiîlgrýIibi., iirtiî àir ii l . ,,i <l ui O i lie Il i %. il qu . t -

<<'1'' il liti'

P Our Chapelets des RR. pp.
Crolsiers, Médailles et Petuits Chit. SuIr lIv 1 îîIq.l l I ,îi

peleta de St. Antoine, Timbres-posute obi. t 1< .\ l ii.ae titi jî;il' I e

i46rés. Ecrivez à Agence de l'Edole Apell i qui >v
bolique de Bethléem, No 153 rue Shaw Il il il( laq '<<qi', 4-t<'li l:L au iii' '1-ils

dontréal, P Q.i , ,Ie ''la lias i, iîttt

La boisson des
1 Bicyclistes

. ý Il,, l'avi-ti (Il- toile I*I*Aýl

RAI)NOR (-,,t rvlle qui II- iiiiý-it\ la liiii-aill Illi'.
Vali vi liatili-t-Ile 1-vitiplai-.. av.-

Elle est ilgl-.ý:Iblr à 1-1 -b- la N ig,114-111.
vas 414. fatigue. 1 la will.-

Un voi.p. dý- l-;ti \oll, lioli.11-a lI:Iiý -'l dispos poil illi..
loII1ý,IiI- vý,tit-sg-. la s.-IlIv qui \..Ill

Ver se, fon-es 0

*e~o*~~s*s*~eis*e*e*e*e.s.e.s.e.......

"1
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MONUMENTS FUNERAIRES
EN MARBRE ET GRANIT

Ouvrages de Bâtisses et de Cimetières - T lous ( qenres

COTE- DES- NEIGES OTR3L

bre Ilv poliov

Poux callielots de
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Café-Concert Français

SEMAINE COMMENCANT LE 21 ADUT

VOITUBE A VENDRE

Les Deux Timiides
1.o3 DAUlTELLI. Moî'vmmiluîîx Acroba*n,

les rois duL tapîjs.

DiSbîtt ct'YVONNE MONTALAIS,

_____________________ i *i iisii' danmmmi<imimms h'. vo'isimnge dei N111î.

CHAQU E J OU R f Matinée.. à 2J heure ilEiimi'i'ln. L.ARtIC 'l I
___________________iSoirée ... é S heures m Ci' mjimm.tiic rXl'xiii pmai' lc

Salle iio am'gnifiitnimemîm ei éé - ('on fort. parifit

EntrU~ Gratuite aut Parterre
Galeries, 10o;, Loges, 250 ; Loge entiere, $1

iièijrirvmr........ .1) IIiIIANTEL.

MUSEE EDEN
A m i ti gi i m t ri. l ti ly i

iooo Curios.ités a Voir

A L'ODEON ...
1' INEi,'l:M m.ni'ii Vi E GRiAViiI:I NE, Ilm

Voyage Autour du Monde
ri I lm<1 rlle 9v.'<r.nrî< ,
Adiiî'i<. An Mii. Ili, mi tolh m

lA< r 'ir., i NmIi,î 5 iî r I li,, o Aolri
iii~ ~ ~~~~~11l 1i , jour. ... ~n; m S .4 m

H-ORACE PEPIN

162 RUE SAINT -LAURENT

Montréal

îmî' q.itî'n' . i . - liii. 14- ro''. i

titi gatîlaqeit1lti iýi

m l :îîiiii m i l iii imr 'i

PILULES CARDINALES
puIli Em~l,~ \îmmîICIN

..S mi jmiimme <III mil i''.14 pmlus' iligi.'' mde foiî,
ii ;mnii'mmm t mml'e mfam'lime milîjle (le la

ville. 1.111. m.1. am Simîi ir ml'îîîîî fortti a uime
de. Cii mle', donmmt eile' mic. pmut jauisimi bienl se

Su iii ''imîjI piinî et d("iiécmli, sa4 dli.

g. msiii iîl lîimLmî plus Sm' uiC 'llIiilesi-
IWm l.14.<îî~nm1'imi mm Il; ss'l'. mimmiiselem. 1

fibtles''5. <Lit gm.Iinli', smmin liisei.'IILt' ex-
Lammimjllm'(amitmmilmn dle mce triste

, I ii' 44i4t< G., ',<meii1s et le.,' mmii' mît'
pmn4<111lusm miiîImiIlm-I- leuris elti titsi

àmmii. d ire it %, nIvi pams

qi< titii <'mmmd ý\o1
N m l< I tîm-'ii I 4<li( un m..1ii:lilit lli'.i'ii

palii'.ii~ms les ' 'î.m 1.i,st.mmm.i.s

:Ill l)thl'i El, l:i ajoutnt lle m la preîiu

n <'mii' faî<i'. et fm<i.t <i<1il lèriiiLbI.

io'nmoil mii ti .llii. l'him. tard'i, Lii <,oliit

1<4<41<' à sa4 faîimille, sa miii', liui i-int)liit dms

mmmit. bimmlt iAprèiiittiiil <lis mqueilqueso

1411 <4 ii4lift'.m. dîe ce ribême
s.iîîr' Li . malmim fut aml' m"é e'. dolmeursii'

,(smimîmii. S'. fim'î luii furient mrenduei<s.
i p-'toiri '.i lii i''iîili à la '..miltn' lit grandelm

dans'4i ii iîm' le nmiîsiagc dei Nliileiiflmiselce
.4 'iC. t11<miiil nvoulait la v 'mm'Il. meuX

Il 'va sans' <lime mjiim' mite jeunemi perisonne,

idii it., <Iili: El. NIli4s, 44<iîiiî Tu'.

N'l' lamis ouii, celah %,l f;:iî'm ami-

I iî i s'"î''1 m-' <s mm irli' 1ii ,,,. N,î i ent ilvm iii 'î î . .. fmaut-il ilmmm

lîluiumr<lr.<iilg.. i 'mi mÎ-11 m liv e 'm e m la i miie.

LA MEILLEURE

m~achine à, Laver
ET LA MOINS COUTEUSE

Un enfant lit munie sans fatiguie.
Elle ne déchire pas le linge

C'est lui mmachimne preferce

î,s sr r'<n. smý'î'.s,-Aiîti.: mI'. FA

Ili iIIie N ci l SESE IR DE mmii l
t,- I ili..X.1 ll r l i 'C iiii

A. HOULE, rilc.i'
1171 rue Ontario, Montréal

Moulins a Laver et
Tordeurs de J. A. Godin

J. A. GODIN, Fabricant
898 Rue St-Lmîurent,- ------ Montréal

-Is liîi' l v mm L iiidrôlesii'illv àn' m

viîî l a ci ue41i qIs v

Je veu' '<Oî monîter toujours plus haut,

Dég-oût de Nouirrituire

Chez qtio<uos jeunem personnes affecté'es de
pAles couleuîrsi. lctonîae mnifeseo une répul.

.sion o51rftor mInairo pour Ici alfiîmîe et les
bol-Song. l'es viandles rouls les. riii-M
vins quiniîquinia sont l'objet <'un dégoûit iinur'.
îîîontatlle t taîîdii que les palo îiiales ré-
claneitaver. tîtammee dem aliments doux oit
dos salades cit des sauces acides, der radis. desi
pommes pas meùres et d'autresm crudiitéS. D>ans
ces c i rcoIs tances. Il fauit sinipienieiittalredroit
aux oxigenceîs mie l'estoimac qui cummiande en

maîre Mtî mêmle temps, velum ferez prendre
à ets ieitéremisa<it. malades des tillies de [<on'
Ill Vie du ehlul li onard qui. danm unr
temps relaiv entîent. court, rtLabliront, parfaie-
nient la Sauté et feront dieparl les di.4posi-
tioiiîamorilti. J)ans totitemiLes bonies phar,-
maes à rmlèoi de 50e. la boite. Em''yeupar

la malle eîî sa'dresimt f. la Cie Médicale tmran-
on-Colonimale. hlotte 3M3. Bureau do lmos'te, Ment
réal, ou 202 gt.Denifm.

etimill fqtîîiîmiîîie tout ce î qlle

(lit.

**.,qi,,,****,..,..,*.,*....,**4 'i**s*,*.**.****~***êê~

Le Plaisir de Fumer@@
dpnd (e ltqult(itil Un i r

mafia ed'n Lka litrer l
pu nrg fu er Il nai iu

D'ii sun i exqisi' fait ii1 plus puiri Ila
* nane et leîin (lc i<Irmn. Il é'cI i I'<' cmm mm

<î(lliîaîi< qijml et mimifem'timiii, tînmis les ami.
* ti-es cigares à Ille, et ...

tVaut les mneilleurs se detaillant
* a 15 cts

Il %i h ii b < U p <, A A III IlI Ili <Ab %b Il, Ile Ili %ii ill lleI <A AI <I

LE LOUVRE ' mmgiî.,Puri
pr ii i m' il e Sn Î84 Ili scoîili, tieoui.verturie dles iimmetspile

S d'Articles de Vetenients
S et de Fournitures pour

... Filles et Garçons

~LE LO-UVR E:
(pli s'es.t surpamssé à ete Ci mme tue obtienît le plusb gr'and

/ sucréês. Les imères i(le famille ac<iîr(m t dle t<mto's pahrts et se /
uélm'earenmt émervecillées...

Bonnes et Jolies Choses toutes Marquées
A Bas Prix Incroyables!1

Pel Bi<' (~~,i l <li r (lu ilr ruu f ulfe , /?0#? h4  nmil
Iýti pivpal die rette vviîtc, si I iil oîgîi isée <le l'a"el dc e

touites les <ili es (uIl x<' cm im îa'.eîl a éclipse tout ce 1111-tmî a /
pré s en ii'mt.

Venez au "lLOUVRE" pour habiller vos Filles et
vos G3arçons ! <m.î<îve tqilit <e îjîi mi.fait em, fuit lie

DONS VJEMENTS, BONNE LINCERIE, CHAUDES FOURNIIURIS DE LITS

N os TailIleurs et MIodistes r.,, la .p< 11 il il le., elin

faits. Ils. vouIs numm itiremmi t pluieurs 1<1 < l i<m iiS tou <mii'. l 1ht s et <-1 1.111t,
ti réel Coupe et Confection au plus bas prix de Mllontréal.

RESAINT-LAURENTN. JOUSIGNANI, Coi rue Dmni
,1< igu 4% ïp on Il I% oi,i t p ms <p <p" ep 1! <p <p "f% <p q% <plI " p O. 11 4 01
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SRhumnatisme
~ UN BANQUIER BIEN CONNU EST SOULACE

C't avec piirque je nie porte garanît (Io l'eilleitrt dc la cure dut Dr Roliy. le itioen
u a'osiu t RllUM A'lle Âlti'iU.IÇEela gu46.isoiî a <li iitttièLdiaite. Jo recolîlu

qui veulenut 0ir0 guéris dle siuitoe. .
]Mn veille dans touites les bonînes pharnmacies, à Si0 cts la bouteille. S.aîe

LA CIE CHIMIQUE ROYALE, agents pour le Caniada. 79 rue tJcu

Guériso

241

Montréal. i i>éc
suis servi dan

alido laitrti

Il. 1-1. 974~

n Assure

heures

enoltî 19.

ore s-. Il s
, Mt iontréal.

~~Q~OOOOOOOOOO~ 4 * O - -~ à ~-~'

AUX DAMES
Nos Patronîs " Standard'" sont les plus sim-

pies et suivant la mîode du Jour.

Machines a Coudre
De première cla'vsc, garan'iesî pour 15 ans, $25.

Machines a coudre a Louer
Fourniture (le Machines à Coudre de (ou te

sorte, Les plus baý ptrix do Montréal,

CHARLES- D'AMOUR

Près die l'Eglise Notre-Dame

NOUVEAýU R-EST1AURNT
GUST. BOURRASSA

Spécialité îl 1ne s I Ti ,i.4ittir5 il e lt. teibos Cigareg à
prix îîopîî,aires. tîjsj: .rlseàt'4'

32 Cote St-Lambert

LERIL
a Iu'"el pa Iý

i 1 G

;,î,îrîs.~~ 1,t. Raiodc ,tc air., plaîi c
r vu , i t aî ot., ilu i la sii

at~~~d la.a e aPa

ladiesal aPa

lrot,,, ' n rnstt eu.~ti isv '

hîabiltes, touîs poîuvelit être b>ons.

Casse-tête Chinois du " Samedi " - Solution du Problème No 195

.A.VqXU.-Cux de nos lecteurs qui désirenit aqsister aux tirages hebdomadaires des
primes pour Io Casse-tè-te Chinois. sont cordialement iîîvitôH. C'est lo jouai. à midi précis
quna lieu te tiage.

Librairie FrafiQaise
JULES PONY, 1632 Rue Ste-Catilwriine

pro priétaire.

Les commandes sont remplies à trois se-
mnailles d'avis.

Fi>rix très modérés

IBAINS LAIIRENTIENS
Angle des rues Cratg et Beaudry

MONTREAL
sansW cia-cpio<u t i ia i t 1, 1l ix 1.0 raruu

VIýIit fi it triq. M d

l.étr ' t e .Ial î.îa d5'. 4 qu~~'i co l

tiire tC't.

O RATIS.*rttiiýt Elcriu à ao

triquies<. choîquîe Imatin.

Entrée privée des dames:
210 RLUE CRAIO.

ïk

ePRIX SPECIAUXPOUR ...
*L'OUVERTURE DES CLASSES :

M La~?d alarspour Gir-M iarchîandises Nuellesiu çons et Filles.

0 AVIS AUX FA fl .15. Cet ass (rtiient est- Ut. plu"s e
complet du genre et nous invitonis le.s fl.les. .j cil

0 faire l'inspection.)

A CRANOS BAS PRIX!

Pou Garçons. î. î'tt,,.

Pour Fillettes. tiiiti ,rrS'~r

e.NAP. MERCIER, 1091l rue St-Laurcnt (
*Vis-à-vis le Marché St-Jean-Baptiste 6

0 'leee,091\,D 6 ,O ýI0el,,M,,1-,,_b91,()

IJeunes Filles
VOUS ETES
COUPABLES

ronge, la pâleur qit 1b'

1r si.w ir's 111 dei 1

yli<funestes.

Les Tablettes Rtoyales
dii UlFr o s.

VOUS SOULAGERONT
et VOUS GUERIRONT

t'nitIlat iiI grai l ii es 4 e ît oii-
iluit i elles, par 4.04r i1 lowi lute,'.

LA CIE CHIMIQUE ROYALE
79 ruei Si-Jacques, B.P. 07.1,

0ONTREAL

1 - - -



Restaurateur de Robson;B .f.A i
PLUS DE -CHEV-EUX CRIS 20Chirurglen-D
Voiez vnis donner il vw gry. le2 R ue Saint

NOIR <lui leirljiîe îîîé'm fîviles tutgc
(Ilu 1 t , .1i'. J 1 t Ax Tr I; t (lu i C<.bsoi, i é aa
tion pa;r excelleuiii. c

la boilt .- i. îa >Heures dle consultations :i

J'ropridtaire : J. T. GAUDET. Pharmacien.
JOLI 111,11 ' . j. Tel. Bell .Main

Casse-tête Chinois du "Samedi"

jW

INSI'RUCTIONS A SUIVRE
1)1111-1,11111X~ e'* i î-it <'<i ssi'îîli)- lis (f, Oimière i ce qu'ils formesnt, par lui-ta.

pii-i/i>it. L '~ I ,b : ii- . L'. ii .
cllez des nmoreaux sur une touille de papier blanc et mettens en bas. du méme côté,

oom. prénom-s. ajirese.
Adressez sous enveloppe formée eih affranchie à " Sphinx " journal le Sar4pcDl, Montréa

Neruartilelperon aut tirage que ieu molutions lusteg et atriCtement Confore
au p ésentt wilus. Br

Les tetiiiiiiu. peutrIn casse-t Ôte, CI.dessiîs, devront être parvenîîsau plns tard. lo mercredi,30lut iiii. à Ilit'ire 114cli tu1 ai iii. Ln t i rage ait sort, entre les solutions justes seulementt,
auraýI heu% le iilii àt lîîtîli îî)rèvîi-î et li ) preCgihrM cns, sortant le l'urne à ce tirago, serontseuls oat;,i,ds. lus inîs deu ces cinq gaginnie aiîîsl que ceux des auteurs de toutes les so-Iîitoiiujîsteî. pur iésô- dians- lu îiiiiiéro, dît jornal paraissant là jours après celui où
aura été ingéré êe luI,e,; gaantts selont le choix entre deux primes conils-

banbont~ ~ ~ Uabneetd$mois asu "Samedi "ou 60 centissen araent.

LE SAMEDI

NBREAUUn Bienfait pour le Beau Sexe!
l111& >oitrine pftriaito par log.ntiste Poudres Orientales,

les Feules quil ftssutcnt
trots mots 10 dvelp.-Laurent mient des formes chela

- ftonate et guérissenit la
<lys ep6 ie et la umatladie

9 a. M. àdpm *, P. M. Prix: Ue botte avec
notice,' $1.0; Six boites,

Dépôt général pour la
i2818 Puissance: AVANT

N88 ru St7eu 5.- Catherine, nt-aNo 97 Au M ancheshir. : O.-L. de bMAR-rîuîsY, pharnuifteieu E

Baumle
011

Aussi, N,
paratioui
carnation
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Clhirotuitt
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lVis <e Vis
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LS FOLLETS
alevés Instantanément par le

lagique de CleopatFe
Prlx'$2. la bouteille

iPAR L'E LECTROSIS
lasqâge tic la Figure, Manicure, Pré-
lu Ila Chevelure. Cors, oignons, l,-
des Ongles, soignés par

rle (IEO. TUCKER
11rliîue et D erjîiiooiste de la liglue

INSTITUT DU BAIN ORIENTAL
437 et 443 rue Craig

Chit7etp.dc-ll1as. Tel Bell Main 3129

Téléphone des Marchands 182

N. LÉEVEILLÉ~
Marchand-Tailleur

138!/ Rue Saint-Laurent
MONTREAL

Troujours eii mîain un stock de quatre à cinq
illte pieu-tri-s.

1'ne visite <le votre part est sollicitée.

Habillemtent fait a 24 HEURES d'Avis
COUPE GAItANTIE

.. Encouragemnt..
La société Coopérative de Frais Funéraires

Fai t appîel à lotutes les personns qi délsirelit s'asue id îes ....
FUNPRAILLES DE PREMIÈRE CLASSE pîur unte
sîuiserilîtiont ainnuielle' iîisigiîiliaiite. voiei ses talit .

De naissance à 5 ans, $i. par année
5 ailS a 3o ans, 75c " '

30 ans a 45 ans, $1. si
4,5 ans a 55 ans, $8.5ol " 4
55 ans à 66 ans, $2.5o 6

Prix speclaux au dela de 65 ans

Bureau: - i'50 RUE STE=CATJIERINE
TELEPHONES : Bell, Est 1235 ; Marchanîds 563

Ouvert Nuit et Jour.

Nous extrayons les dents
sans douleurs aucune, lieus
avons le plus habile praticien
parmi les dentites.

Peur les personnes crainti-
vos, une D)ame. dentiste, est
à votre 0dtspositioîî.

Des dentistes spécialistes
dans les plombagesl en or, ar-
genît, platine. etc.. font partie
lie notre persoînnel.

Un médlecin est toujours
présent à tics salonis.

BDentier garaniti $ 511
Nous faisons un dentier garanti, par écrit,

potur -la Nous posons des <lents sans palais
et des couîronnes en or (bridge ivork> pour
94 lit dent.

Des appartements privés sont à la disposition des
religieuèies.

Notre institut est établi dpuis 1898 et a la confiance
du pubic.

Ileures do consultation, de 9 hrs a.m. à 5 hira p.m.

Institut Dentaire Franco-Améêricain
162 RUE ST-DENIS, MONTREAL

Tel. East 1744. P<rès Ste-Catherine

UN LIVRE
POUR LES

Trolite femne qui se soiice de conser-
vti î,u l. d e eîuî la s;uîlîé e ,.
atti lit- ,L-iusi pet rilli-e es-,

.ii ' v i ll.eie (le >,- licil-
i.v'. le <Ici licu livr e jil llia C. iejctaiii,

»a santé-t< 1:1 Peîîî Cc livie: est

<11 -eîîefemmue tes <xii i ttîc
Il v -lis dli; c.illiiiî-It eîî,er l

a - i;tîlier à e l; li]i 1,i iseil la vie e

qui i s-' a- u e à l'étiule (Ic ces

GRATIS
AUX LECTRICES
DE CE JOURNAL..

Jýiiili à cix uecette édition soit C-pili-

à tolite fe:Iiiiiie î 1 ii cii 'l uîiia t

Mmc JULIA G. RICHARD, Boite 996. Montréal


